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"Beaubourq et les cracheurs de feu, Supernan et Bertolt Brecht, 

le Forum des Halles et la geste paysanne... quand on parle 

action, anination, politique culturelle, les inages affluent, 

contrastees, opposees... 

Et le public ? La nusique s'arrete. Silences et grinaces. Qu'est-

ce qu'il veut le public populaire, objet de toutes les 

convoitises et de tous les espoirs ? (...) Et quels sont ceux qui 

ont reussi a le toucher et a la mobiliser, provoquant par 

l'action culturelle des changenents dans les conportenents 

individuels, dans les situations collectives ? (...) 

Rien n'est plus tres clair aujourd'hui. 

Le temps des certitudes est loin. Coraae les ideologies, les reves 

de changenents social par 1'arne culturelle s'estompent. 

Intellectuels, militants et technocrates comptent leurs troupes 

et se chamaillent. Brecht est mort, la telematique arrive ! Quand 

il n'y a plus de grand Projet, plus de grande Cause, plus de 

grand Debat, 1'heure est aux petits combats en general 

fratricides". (1) 

Dans cette longue citation se trouvent concentres 

les doutes et les interrogations qui destabilisent le 

(1) DOUGIER, Henri, "Du militantisme oau marketing sans 
complexes". Autrement. avril 1979, n° 18, p 3 
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secteur culturel apres quinze ans de mobilisation autour 

des themes de developpement culturel, de democratisation. 

Des la fin des annees soixante-dix, le constat 

est donc clairement formule : 1'action culturelle est en 

crise, ses fondements ideologiques sont ebranles (la 

democratisation culturelle nzaurait ete quzun leurre...) 

alors quzils avaient preside a la structuration du champ 

culturel depuis le debut des annees 60. Dix ans apres la 

parution de son livre : Action culturelle : integration 

et/ou subversion, Pierre Gaudivert constate "les ideologies de 

justification implicites ou explicites ne font plus recette". (2) 

Tout au long de la decennie 80, le diagnostic 

s'affine : les manifestations sont multiples (echec des 

gros equipements culturels, permanence des inegalites, 

deve1oppement de pratiques de consommation culturelle 

individualistes, malaise des animateurs...), les 

explications nombreuses (declin des ideologies, recentrage 

sur la creation, desertion des classes moyennes, 

concurrence des industries culturelles...) 

Lzaction culturelle comprise comme une 

intervention globale des pouvoirs publics pour promouvoir 

et diffuser la culture dans les couches les plus larges de 

la population, szest pourtant deployee, durant les annees 

(2) GAUDIBERT, Pierre, "Artistes plasticiens" : Vadieu a 
la rue". Pour, mars-avril 1981, n° 77, p 55 



3 

60-70, sur 1'ensemble du paysage culturel, par une 

institutionnalisation croissante. L'animation, outil 

privilegie de cette action, a connu une eclatante percee 

sur cette meme periode et a progressivement envahi 

1'ensemble des institutions culturelles : celles du secteur 

socio-culturel mais egalement des institutions plus 

traditionnelles comme le musee ou les bibliotheques... 

Ainsi, 1'initiative de 1'Etat a-t-elle ete 

reprise sur le terrain par la masse des acteurs et des 

animateurs, veritables militants culturels, dont les 

pratiques se doublaient dzun discours parfois critique sur 

les fins veritables de la democratisation engagee au 

travers de 1'action culturelle. 

C'est donc cet ensemble schematiquement presente 

qui semble s' etre effondre et qui nza pas encore ete 

supplante par une autre dynamique globale tant au niveau du 

discours que de lzaction. 

Le decor etant plante, la question centrale de 

mon travail sera de savoir comment une institution 

particuliere - en 1'occurence les bibliotheques de lecture 

publique - se positionne par rapport a cette problematique 

generale. 

Comment des preoccupations communes a 1'ensemble 

du secteur culturel peuvent-elles interferer dans la 
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logique interne d'un certain type dzinsitution ? Comment se 

font les adaptations dzorientations generales par rapport a 

la specificite propre des bibliotheques de lecture 

publique ? Et plus precisement, quelle interpretation les 

bibliotheques publiques ont-elles fait de 1'action 

culturelle et de quelle maniere vivent-elles sa remise en 

cause ? 

Les rapports entre les blibiotheques publiques et 

1'action culturelle ont ete poses de maniere explicite 

relativement tard (debut des annees 70). Le livre et les 

bibliotheques sont longtemps restes en marge de lzaction 

culturelle municipale. Lzimage stereotypee de la 

bibliotheque toute entiere vouees a la conservation, lieu 

d#erudition, privilege dzune elite, a certainement ralenti 

le processus dzintegration... Mais 1zapparition de 

nouvelles generations de conservateurs moins 

...."conservateurs", se langant plus facilement dans 

lzaction culturelle en releguant au second plan les aspects 

traditionnels de leur metier, a contribue a integrer les 

bibliotheques au mouvement general. 

De plus, en ce qui concerne la democratisation 

culturelle, les bibliotheques occupent une place de premier 

plan. Comme le faisait remarquer un intervenant lors dzun 

colloque sur la culture et les bibliotheques, en octobre 

1975 : "Le livre reste 1'instrunent privilegie de l'education permanente, de la culture de 
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masse, de 1'information docunentaire serieuse, de la promotion sociale. Par sa naniabilite, sa 

mobilite, la pernancence et la diversite des sujets traites, il est le seul noyen d'action 

culturelle a toucher toutes les couches de la population". 

Par ailleurs, on peut noter que les bibliotheques 

publiques se sont interessees au "non-lecteur" bien avant 

que le concept de "non-public" soit officialise. La prise 

en compte du public apparait donc indeniablement comme une 

preoccupation majeure de 1'institution. 

Sur cette base, et compte tenu dzevolutions 

recentes, 1'animation a peu a peu revetu un caractere 

"oblige". Des progres notables ont ete faits depuis la 

premiere tentative dans cette direction, a savoir : 1'acces 

livre aux rayons, progres qui vont dans le sens dzune 

demythification du livre, de son integration dans les autes 

cycles culturels (organisations d'expositions en 

collaboration avec dzautres equipements culturels...). 

Compte-tenu de tous ces elements, il apparait que 

durant les annees 70, le discours de lzaction culturelle a 

rencontre un succes certain dans le monde des 

bibliotheques, au point de szimposer comme discours 

dominant au sein de la profession. 

Ce discours aux accents militants (sur lequel 

nous reviendrons en detail) s'organisaient autour de la 

formulation explicite des missions de la bibliotheque. 
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Celles-ci etaient pensees dans le cadre d'un projet social 

voire politique. Dans cette perspective, le bibliothecaire 

developpait une conception "activiste" de son role. II 

participait a 1zenjeu majeur du discours de 1'action 

culturelle : la democratisation de la culture, convaincu 

que 1'acces de tous a la pratique cultivee de la lecture en 

etait un des aspects essentiels. 

Ces conceptions globales s'accompagnaient de 

modes drintervention professionnels specifiques : mediation 

educative, prescription... 

Durant les annees 80, dans un contexte global de 

declin et de remise en cause de 1'Action culturelle, 

dzautres discours inaugurent des thematiques nouvelles, en 

liaison notamment avec les mutations technologiques 

auxquelles est confrontee la profession de bibliothecaire. 

La fin dzune decennie appelle souvent des bilans. 

Qu'est devenue aujourdzhui le discours dominant 

des annees 70 ? 

Quelle reinterpretation en ont fait les 

bibliothecaires ? 

Quels discours de substitution developpent-ils 

sur les conceptions globales de leur metier et sur leurs 

pratiques professionnelles ? 

Pour repondre a ces questions, il est apparu 

necessaire de prendre les discours a leur source et donc de 
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rencontrer leurs producteurs : les bibliothecaires eux-

memes. 

A suivre les discours sur 1'institution entre les 

annees 70 et les annees 80, on parvient a une conclusion en 

deux volets : la diversite conflictuelle des conceptions de 

la bibliotheque et 1'heterogeneite croissante des pratiques 

professionnelles vont de pair. 

La premiere partie de ce travail s'attachera donc 

a mettre en evidence la diversite conflictuelle des 

conceptions globales de la bibliotheque tandis que la 

seconde partie rendra compte des nouveaux discours sur les 

pratiques. 



XNTRODUCT X OIST 

METHODOLOGX OUE 
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Une vingtaine de bibliothecaires rencontres, une 

quinzaine de bibliotheques visitees, des heures 

dzentretiens enregistrees sur des xnetres de bandes 

magnetiques, des dizaines de kilometres parcourus... tel 

pourrait etre le bilan chiffre de cette etude. 

Si ce bilan resume 1'"aspect quantitatif", il 

nzest mentionne ici que de maniere anecdotique car 

lzessentiel du travail residait dans la collecte et le 

traitement dzinformations qualitatives recueillies a partir 

dzinterviews. 

Ce memoire se propose donc de presenter lzanalyse 

detaillee de ces entretiens. Cependant, avant dzen arriver 

aux conclusions, et compte-tenu du caractere de 1'etude, 

une introduction methodologique s'impose. Les quelques 

reperes ainsi presentes constitueront autant de precautions 

prealables a 1zexpose qui suivra. 

OBJECTIFS : 

Lzobjectif general residait donc dans la collecte 

dzinformations de type qualitatif. 



10 

Plus precisement, il s'agissait de recueillir les 

elements constitutifs du discours des bibliothecaires de la 

fin des annees 80. 

D'autre part, 1'analyse de ce contenu manifeste 

devait notamment permettre de rendre compte des systemes de 

valeurs, de normes, de representations sociales des 

professionnels interroges. Un des objectifs etait donc 

d'apprehender ce que Henri Raymond appelle des "ideologies" 

et quz il definit comme des "ensembles organises de representations" (1) , 

def inition • tres proche de celle d' Adorno qui emploie le 

terme dzideologie pour "representer une organisation d'opinions, d'attitudes et de 

valeurs, une fagon d'envisager l'horaie et la societen(2) . Cependant, il n'etait 

nullement question dans le cadre de cette etude de pousser 

1'investigation jusqu'a degager le "contenu latent", cher 

aux psychanalystes, des diverses productions discursives 

recueillies. 

En effet, ce travail s'attache a mettre en 

evidence le ou les discours de la prof ession de 

bibliothecaire et de ce fait une attention toute 

particuliere doit etre portee au "contenu manifeste" dans 

(1) RAYMOND, Henri "Analyse de contenu et entretien non-
directif" Revue franpaise de socioloaie. avril-juin 1968, 
p 167-179 
(2) ADORNO (T.W.), FRENKEL-BRUNSWIK (E), LEVINSON (D.J.), 
SANFORD (R.N.) - The Authoritarian Personality. New-York : 
Harper and Brothers, 1950, p 2 
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lequel figure aussi les motivations, les valeurs 

"declarees" et parfois meme revendiquees... 

Le degagement du contenu latent a partir du 

contenu manifeste depasserait donc le cadre de notre etude 

dzautant plus que cela necessiterait une connaissance 

approfondie des groupes d'appartenance des enquetes. 

CHQIX DU TYPE D'ENTRETIEN : 

Les objectifs etant enonces, la technique de 

1zentretien szest d^emblee imposee. 

II restait a definir le degre de directivite de 

ces entretiens. 

Le moindre interet porte au contenu latent du 

discours a permis dzecarter 1'entretien non-directif au 

sens strict. 

II lui a ete prefere 1'entretien semi-directif 

qui rendait egalement possible la production dzun discours 

relativement libre et lineaire sur un sujet mais permettait 

dzintroduire des themes correspondant aux hypotheses de 

travail prealablement formulees. 

Bien que 1'utilisation dzun veritable 

questionnaire nzait pas ete retenue en raison de son 

caractere trop directif, il szest avere necessaire de faire 

reagir les enquetes sur un certain nombre de themes 
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permettant dzeclairer les diverses hypotheses de travail et 

de comparer ces reactions, ce qui rendait possible une 

analyse horizontale des entretiens. 

CHOIX DE L/ECHANTTT.T.OM ; 

Malgri 1'importance des etapes presentees, la cle 

de la reussite de 1' etude residait dans le choix des 

personnes interviewees. 

Ce souci nzetait pas lie a un probleme de 

representativite car comme 1z a souligne Guy Michelat : 

"Dans une enquete qualitative, seul un petit nombre de personnes 

est interroge. Elles sont choisies en fonction de criteres qui 

n'ont rien de probabilistes et ne constituent en aucune fagon un 

echantillon representatif au sens statistique. II est surtout 

important de choisir des individus les plus divers possibles 

... L'echantillon est donc constitue a partir de criteres de 

diversification en fonction des variables qui, par hypothese, 

sont strategiques, pour obtenir des exenples de la plus grande 

diversite possible des attitudes supposees a l'egard du thene de 

l'etude"(3) . 

(3) MICHELAT Guy - "Sur 1'utilisation de 1'entretien non 
directif en sociologie". Revue franqaise de socioloqie. 
1975, XVI, p 229-247 
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Douze entretiens ont donc ete realises avec des 

professionnels repondant aux criteres de diversification 

determines. 

Ces criteres de diversification ont ete definis 

en fonction des variables strategiques qui, dzapres des 

etudes anterieures et nos propres reflexions, semblaient 

jouer un role important dans le champ du probleme etudie. 

Lzechantillon a ainsi ete diversifie en fonction de 1'age, 

de la formation, du statut du bibliothecaire, de la taille 

de la bibliotheque ou il travaillait, de la couleur 

politique de la municipalite... 

Cependant trois elements assuraient une unite a 

cet echantillon diversifie et rendaient plus pertinentes 

les comparaisons : les professionnels interroges etaient 

pratiquement tous a la tete des bibliotheques visitees. il 

szagissait de bibliotheques municipales concentrees dans la 

reaion parisienne. 

Une explication concernant cette unite 

geographique : c'est dans la region parisienne et plus 

particulierement dans les bibliotheques de banlieues que le 

discours militant de 1'action culturelle a ete fortement 

affirme durant la decennie 70, ce terrain permettait donc 

dzetablir des comparaisons temporelles particulierement 

interessantes pour rendre compte des evolutions du discours 
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des professionnels des bibliotheques depuis les annees 

soixante dix. 

Lzechantillon etant defini, douze entretiens ont 

ete realises entre le 27 juin et le 8 aout 1989. 

L'ANALYSE DE CONTENU DES ENTRETXENS : 

Dzapres Berelson, la definition de lzanalyse de 

contenu est la suivante : "c'est une technique de recherche pour la description 

objective, systenatique et quantitative, du contenu nanifeste des coHmunications, ayant pour but 

de les interpreter" (4) ' . 

Nous nous sommes largement inspires des 

techniques dzanalyse du contenu decrites par Berelson, 

neanmoins lzaspect quantitatif de sa methode qui consiste a 

denombrer les elements significatifs, a calculer leur 

frequence... a ete peu exploite, 1zanalyse a recherche les 

themes plus quzelle ne les a mesures. En effet, la 

quantification des frequences correspondant a chacun des 

themes repose sur un petit nombre dzentretiens, dont 

1zensemble ne pretend nullement a etre representatif. La 

prise en consideration des differences de frequence semble 

donc nzavoir aucune valeur statistique. 

(4) Cite par GRAWITZ Madeleine - Methodes des sciences 
sociales. Paris, Dalloz, 1986. p 673 
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En premier lieu, une analyse verticale a permis 

de decomposer le contenu manifeste de chaque entretien en 

unites de signification classees a lzaide dzun systeme de 

categories. 

Les categories ont ete definies en liaison avec 

les hypotheses de travail, certaines sont egalement nees du 

contenu. 

Dans un second temps, une lecture horizontale des 

entretiens a rendu possible 1'etablissement de categories 

transversales rassemblant les themes communs. 

. Cette segmentation du contenu en categories ne 

doit pas aboutir a un isolement complet des themes de leur 

contexte relationnel. II est necessaire de garder a 

1'esprit 1'existence dzun systeme de relation entre chaque 

theme, ceci afin de ne rien perdre de la richesse 

heuristique des productions discursives obtenues par 

entretien. 

De precisions en eclaircissements, nous voici 

parvenus au terme de cette introduction methodologique. Ce 

preambule fixe le cadre de 1'etude, en precise les 

ambitions et aussi... les limites. 

Ces precautions prealables etant prises, il 

szagit maintenant dzexposer les conclusions de 1'analyse de 

ces entretiens. Cette presentation sera egalement etayee de 
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references choisies dans la presse professionnelle, le plus 

souvent. 

De larges extraits dz interviews seront presentes 

tout au long des chapitres. Des citations nombreuses et 

eloquentes permettront ainsi une approche precise et un 

rendu fidele du contenu des entretiens. 



PREMIERE PARTIE 

LA DIVERSITE CONFLICTUELLE 

DES REPRESENTATIONS 

DE BIBLIOTHEQUE 
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La conclusion la plus flagrante qui s'impose tres 

vite, reside dans le fait quz il nzy a pas un mais des 

discours a 1'oeuvre dans la profession de bibliothecaire 

durant ces annees 80. 

Si la decennie 70 a ete marquee par le succes du 

discours sur 1'action culturelle, on assiste aujourdzhui a 

1zeclatement de ce discours dominant. Certains en utilisent 

encore la terminologie et par-dela les mots s7accrochent 

aux valeurs qui le sous-tendent, d/zautres affirment haut 

et fort leur volonte de rupture et sont animes par des 

enjeux nouveaux dans la profession, d'autres encore tentent 

des reconstructions originales qui passent par la 

reformulation dzun discours peut-etre pas si eloigne de ce 

quzil a pu etre dans la decennie precedente... 

Les professionnels sont dzailleurs conscients de 

cette evolution, comme nous le montre les reflexions 

imagees d'une bibliothecaire de 1zHaye les Roses (Val de 

Marne) 

"J'ai 1'inpression qu'au fil des annees, il y a une sorte 

d'individualisne, au bon sens du terne, de personnalisation qui 

s'est opere. II y a eu un nonent ou on a eu 1'inpression qu'il 



n' etait pas dans le "chant choral", on etait un petit peu en 

narge, donc pas des bons bibliothecaires, c'etait ce cote 

nissionnaire : la lecture pour tous, la denocratisation... J'ai 

l'inpression que naintenant les bibliothecaires ont plus le droit 

a quelque chose de bien specifique, selon leur nunicipalite, la • 

population, leur equipenent, leur personnel... et ce n'est plus 

mal vu de tenir un discours un peu personnalise..." 

Serait-on passe du "chant choral" a une joyeuse 

"cacophonie" liberatrice ? Et comment se retrouver dans cet 

assemblage disparate ? Ces evolutions du discours 

s'accompagnent-elles de changement de valeurs, 

revolutionnent-elles les missions, entrainent-elles des 

representations radicalement differentes du public, 

annoncent-elles une mutation des pratiques 

professionnelles... ? 

Cette premiere partie se propose d'apporter des 

elements de reponse a ces diverses questions. 

Le chapitre I montrera en quoi on assiste a un 

eclatement du discours dominant des annees 70. 

Dans le second chapitre, on analysera comment la 

formulation des missions des bibliotheques s'en trouve 

transformee. 



19 

CHAPIT TRE T 

L ' ECLATEMENT OTJ DXSCOURS 

DOMXNANT DES ANNEES "7 O 

L'introduction generale de cette etude a mis 

1'accent sur la crise de 1zaction culturelle gui ebranle 

1'ensemble du champ culturel, mais quzen est-il pour le 

secteur particulier des bibliotheques ? 

II semble que la aussi on assiste a 1'eclatement 

de ce discours dominant des annees 70. 

Les bibliothecaires eux-memes constatent des 

changements dans les discours ces dernieres annees. 

On assiste au declin marque d'un discours 

militant explicite. 

Enfin, de nouveaux discours emergent dans la 

profession. 
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SECTION I : 

UN CONSTAT UNANIME MAIS DES POSITIONS DIVERGENTES 

Une demarche analytique satisfaisante implique 

une necessaire prise de recul et une perception globale des 

problemes. L'analyse dzune situation 11 de 1' interieur" par 

les acteurs eux-memes nzoffre donc pas toutes les garanties 

dzune approche objective de la realite. 

Neanmoins, interroger les bibliothecaires sur la 

question de lzevolution des discours de leur profession 

(discours dont ils sont eux-memes producteurs) se revele 

interessant a plus dzun titre. Cela permet notamment de 

mesurer le degre dzadequation entre des hypotheses 

formulees de lzexterieur et les preoccupations actuelles au 

sein de la profession de bibliothecaire. 

1.1 - Un constat unanime 

Si certains s'expriment avec prudence sur la 

question, parce quzils considerent avoir une vision trop 

parcellaire ou bien parce quzils estiment quzils ont trop 

peu de contacts avec leurs collegues... dzautres livrent 

une analyse precise et ferme de lzevolution des discours 

professionnels. 

Cependant, quelle que soit la maniere, tous les 

bibliothecaires interroges szaccordent a constater les 
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changements notables intervenus dans les discours depuis le 

debut des annees 80. Si ce constat est unanime, les prises 

de position par rapport a la decennie precedente 

apparaissent comme divergentes. 

Les plus jeunes s zaffirment plutot en reaction 

contre le discours des annees 70, mais certains 

professionnels deja en exercice a cette periode disent eux 

aussi nzy avoir jamais adhere : 

"Dans les annees 70, il y avait un discours doninant, les gens 

1'assumaient a peu pres tous... moi, je n'ai jamais eu ce 1 

discours-la" conservateiir - Paris. 

Certains expliquent leur position de maniere 

precise, comme ce bibliothecaire de Fresnes qui ne szest 

jamais reconnu dans un discours base selon lui sur le "bluff 

scientiste de la sociologie". 

"Y conpris dans les annees 70, je n'ai janais cru au relativisne 

culturel... II s'est developpe au sein de la sociologie une 

ideologie que j'appellerais le sociologisne et qui consiste non 

pas a etudier la structure sociale nais finalement a consacrer 

les differences et a essayer de definir ideologiquement une 

legitiiite a chacune des differences. II est evident que cette 

conception aboutit a considerer la societe et a la penser en 

ternes de ghettos... Je n'ai jamais cru noi au fait que la 

societe est divisee en groupes clos, mais je crois qu'il y a un 

certain nombre de valeurs universelles... J'ai 1'inpression qu'il 
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y a eu enoriement de changenents dans les idees ces dernieres 

annees. Dn discours inspire du sociologisne etait extreneient 

present dans les bibliotheques, je sens un changenent tres net". 

Une plus grande diversite de discours est souvent 

soulignee et pergue comme un changement positif par rapport 

a la decennie precedente. Les discours actuels lorsquzils 

sont identifiees comme tels sont qualifies de "plus 

realistes", de "moins idealistes"... 

Cependant, certains bibliothecaires dont le 

parcours professionnel coincide avec le developpement de 

1'action culturelle au cours des annees 70, restent tres 

attaches a un certain type de formulation des enjeux, des 

missions meme si par ailleurs ils constatent des evolutions 

notables. 

"Les preoccupations de la profession, le discours a change. Cela 

ne veut pas dire que tout ce qu'on disait et que l'on theorisait 

dans les annees 70, de non point de vue, soit faux ou soit 

perine. 

Je continue a ne reconnaitre dans un certain nombre de choses ou 

de concepts de ces annees la... II y a un discours qui est... 

celui qui a disparu, c'est 1'aspect, je dirais un peu militant de 

la lecture publique, c'est la forialisation des enjeux politiques 

de l'action culturelle... Dn certain nombre d'ambitions ne sont 

plus sur le devant de la scene : l'ambition de democratisation 

culturelle, d'acces du plus grand nombre aux biens culturels, 



23 

dans une perspective politique qui s'enongait facilement a 

l'epoque... c'est sans doute beaucoup noins dans les 

preoccupations de • la profession. Pour noi, je reste un enjeu 

capital". Bibliothecaire Corbeil-Essonne. 

1.2 - Des posj-tions diverqentes sur 1'action 

culturelle 

A travers le constat unanime que les 

bibliothecaires formulent et leurs prises de positions par 

rapport aux annees 70, czest en fait un jugement qui est 

porte sur lzaction culturelle telle quzelle etait definie 

dans ces annees la, jugement en termes dz"apport", 

dz"acquis"... de bilan, mais aussi en termes souvent 

critiques. 

"L'experience socio-culturelle des annees 70 a deja perais de 

faire changer 1'image "blouse grise et raagasin"... nais pour nous 

c'est acquis, peut-etre parce que nous sonnes proches de Paris, 

c'est peut-etre pas encore un acquis en province, mais pour nous 

c'est un acquis donc on vise autre. chose" Sous-bibliothecaire, St 

Quentin en Yvelines. 

Des positions plus radicales remettent en cause 

les fondements du projet dzaction culturelle transpose aux 

bibliotheques : 

"Le probleie de ce projet d'action culturelle c'est qu'il faut 

accepter des tas de presupposes : ce presuppose du 
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"bibliothecaire-fornateur", du "bibliothecaire-pedaqoque"... Je 

ne vois vrainent pas pourquoi je serais le pedagogue de mes 

lecteurs... En fait, le problene aussi, c'est tout simplenent 

celui de la liberte suppose^i autrui". Bibliothecaire, Bagneux. 

Le metier de bibliothecaire (cours elementaire de 

formation professionnelle a lzintention du personnel des 

mediatheques publiques") dont la huitieme edition date de 

1988, consacre un chapitre a 1'action culturelle, les 

premieres lignes introductives sont elles aussi eloquentes. 

"Devenue tres a la mode dans les annees 70, 1'action culturelle 

ou aniiation a ete exagerement portee aux nues avant de devenir 

injustenent decriee... Participant de la publicite mais aussi de 

1'education du public, ces activites se heurtent au scepticisme 

de ceux qui pensent que le melange de plusieurs objectifs est 

incompatible, et au dedain de ceux qui releguent dans un lointain 

passe les preoccupations didactiques des bibliothecaires devenus 

techniciens de la comunication" (5) . 

Les bibliothecaires sont donc conscients des 

changements de discours qui s#operent au sein de leur 

profession, leur attitude plus ou moins favorable a ces 

(5) FROISSARD, Frangoise [coord] - Le metier de biblio-
thecaire. Editions du cercle de la librairie, 1988, p 268 
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changements en liaison avec leur position . par rapport aux 

annees 70. 

Dans le secteur des bibliotheques comme ailleurs, 

1'action culturelle telle quzelle etait definie dans la 

decennie precedente est severement jugee, de plus il semble 

que le discours militant au travers duquel elle szexprimait 

est lui aussi en declin. 

SECTION II : 

LA FIN D'UN DISCOURS MILITANT EXPLICITE 

Nous verrons en detail, dans les chapitres 

ulterieurs, sur quels points le discours de l'action 

culturelle est remis en cause au cours des annees 80. Sans 

aborder son contenu precis, on peut remarquer que czest 

dans sa forme meme quzil est en declin. 

Lzideologie militante est liee a une prise de 

conscience des inegalites culturelles et szexprime a 

travers un discours volontariste, axe autour de valeurs 

mobilisatrices fortement revendiquees (democratisation 

culturelle...). La formulation explicite des missions 

s'accompagne souvent dzune definition du role social du 

bibliothecaire qui participe ainsi a un projet global 
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visant la societe dans son ensemble, les inegalites 

culturelles etant assimilees a des inegalites sociales. 

Tel gue 1'enonce B. Seibel : "le rdle social du bibliothecaire 

se definit par la non-separation entre 1'analyse politique ou norale et sa fonction 

pedagogique"(6). 

II. 1 — Le constat du declin du discouT-s ttiilitant 
» 

Les bibliothecaires interroges sont unanimes a 

constater le declin de ce discours militant sous ses formes 

explicites, et avancent parfois guelques explications. 

Certains relient. ce phenomene a .1'augmentation, 

dans les bibliotheques, dzun personnel sans veritable 

"vocation". 

"Je ne suis pas pour le nissionnariat nais il y a un aspect qui 

existait dans les annees 70 et qui n'existe plus. II y a eu une 

nontee du personnel extrenenent importante et ce personnel n'est 

pas toujours venu aux bibliotheques parce que c'etaient des 

bibliotheques uais souvent parce qu'il n'ainait pas faire ce 

qu'il faisait avant, ou alors c'etait pour lui un concours conne 

un autre qui debouchait sur un enploi comme un autre". 

Bibliothecaire Clichy. 

D'autres considerent que ce discours militant nza 

plus de raison dzetre aujourdzhui. Sous lzimpulsion dzun 

(6) SEIBEL, Bernadette. Au nom du livre. Paris. La 
documentation fran<?aise, 1988. p 133 
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personnel venu d'horizons diversifies : enseignants, 

secteur socio-culturel, la profession se serait decouverte 

de nouvelles missions et de nouvelles techniques, comme 

1'animation. Le message serait donc passe : 

"Avant, la profession collait conpletenent au docunent et le 

docunent c'etait le livre... donc 1'ouverture s'est faite dans 

les annees 70 et maintenant c'est un acquis. Le cote militant 

etait necessaire quand cela n'etait pas un acquis, bon naintenant 

je ne vois plus... On est militant quand on veut prouver quelque 

chose, quand on veut iiposer quelque chose. A partir du Boment ou 

il y a un consensus sur les missions, le nilitantisme a moins sa 

place... Encore que les missions bon... il faut les rappeler." 

Bibliothecaire. Cergy-Pontoise. 

Cette citation nous amene a formuler une 

hypothese : le discours militant des annees 70 aurait ete a 

ce point integre dans une sorte de deontologie 

professionnelle que les bibliothecaires n'eprouveraient 

plus le besoin de 1'exprimer de maniere explicite et 

certains feraient meme du militantisme sans le savoir... 

Une autre citation semble conforter cette 

hypothese : apres avoir presente un travail sur le conte 

traditionnel, cette bibliothecaire de Romainville 

szempresse dzajouter : 

"Hais ce n'est pas du militantisme, c'est normal qu'on fasse <?a 

dans une ville comme la notre... L'objectif c'est de permettre a 
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ces qamins qui ont des difficultes d'expression, des problenes de 

personnalite, d'essayer de se reperer mieux dans 1'espace, par 

rapport a leur fanille, a leur nilieu... L'objectif a ete atteint 

pour la plupart, c'est spectaculaire les resultats sur les 

enfants, et en plus il y a des familles entieres qui lontent des 

"bas-pays" du cote de la plaine de Pantin, Bobigny, le nercredi 

pour venir s'inscrire a la bibliotheque a la suite de ce 

travail." 

L'enthous i asme est digne de la decennie 

precedente mais la bibliothecaire se defend de faire un 

travail militant alors quz elle a manifestement integre 

certains elements de ce discours, mais il est vrai que pour 

beaucoup de bibliothecaires cet aspect militant de la 

profession est charge de connotations negatives, comme 

Villustrent ces extraits : 

"J'aine pas trop le nilitantisne forcene. Je ne peux pas tenir un 

. discours nilitant. Pour etre militante, il faudrait que je sois 

persuadee que seul le livre peut nous sauver, nous racheter. Or, 

il y a des gens qui reussissent leur vie sans avoir nis le nez 

dans un livre. On va quand nene pas anener les gens de force au 

livre ! Ce serait de la terreur, et c'est la ou je ae nefie un 

peu du nilitantisie, c'est que souvent, les gens qui militent, et 

quelque soit la forne de nilitantisme, on a l'iipression qu'il 

faut vrainent en passer par leurs idees pour etre dans la 

verite". (...) 
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"Je crois que le nilitantisne un peu trop forcene finit par creer 

une allergie. Le ailitant qui en fait trop finit par ne plus etre 

vraiient credible. II faut laisser une narge de liberte, de flou 

au sens ou il y a une inagination possible, ou les gens peuvent 

avoir d'autres idees que celles qu'on veut leur donner de la 

bibliotheque ou du livre, il y a quand mene beaucoup de choses a 

invanter y compris dans le discours. Les nilitants s'enferment 

souvent dans des mots justement, un discours un peu repetitif qui 

finalement est sterile et je crois que c'est pour cela qu'il y a 

eu un recul". Bibliothecaire. L'Haye les Eoses. 

Le cparactere exagere de cet aspect militarit est 

souvent condamne : 

"On touche tres peu de gens... et j'avoue que je n'ai pas de 

solutions, et puis je ne suis pas prete a aller denarcher, je 

trouve que... ce cdte militant de la lecture, ga a quelque chose 

qui me ... pour moi, cela depasse notre rdle. Hoi, j'ai a gerer 

un etablissement, j'essaye de le rendre plus accessible, le plus 

souvent possible, sans aller plus loin... je trouve que la on 

touche un peu a la liberte individuelle...". Bibliothe-caire. 

Somainville. 
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II.2 - Militantisme culturel et militarvfcisme 

politicme 

Cette section souffrirait dzune grave lacune si 

les relations entre militantisme culturel et militantisme 

politique nzy etaient pas abordes. 

II semble, en effet, quzun certain type 

d'appartenance politique determine pour une large part 

lzadhesion a un discours militant explicite transpose au 

champ culturel en general, et au secteur des bibliotheques 

en particulier. Ceci est part icul i er ement vrai chez les 

militants communistes. Lzaffirmation dzun projet global de 

changement social et politique, une conscience aigue des 

inegalites, 1zassimilation entre inegalites culturelles et 

inegalites sociales, la formulation dzun discours charge en 

revendications et empreint dzune terminologie et dzune 

rethorique specifique... sont autant dzelements qui 

expliquent cette filiation entre militantisme communiste et 

militantisme culturel tel quzil etait affirme dans les 

annees 70. 

Les municipalites communistes ont ete dzailleurs 

un terrain de predilection pour 1' epanouissement de ce 

discours militant transpose aux bibliotheques, et 

particuli erement en region parisienne, comme nous 

1zexplicite cette citation : 
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"Je suis convaincu que c'est dans les nunicipalites coinunistes 

et notamient dans celles de la region parisienr.e, que la lecture 

publique au sens actuel s'est un peu inventee dans les annees 70. 

La bibliotheque comne lieu d'action culturelle, c'est dans les 

municipalites communistes que c'est ne. Ceci dit elles n'ont pas 

garde ce privilege, et il y a aujourd'hui des etablissements dans 

des villes de couleur tres differente qui developpent des actions 

tout a fait remarquables et fortes. Mais l'ambition de 

democratisation culturelle... il y a quand meme des ambitions qui 

fondent l'action culturelle et qui sont politiques. C'est un 

discours tres fortement politise qui sous-tendait cette 

action...". Bibliothecaire. Corbeil-Essonnes. 

Sans assimiler completement le discours militant 

ou militantisme communiste, car comme le rappelle ce meme 

bibliothecaire de Corbeil-Essonnes : "il n'y a pas besoin d'etre 

communiste pour se reconnaitre dans un projet d'action culturelle", on peut emettre 

l'hypothese que le contexte general de depolitisation 

affecte de la meme maniere le personnel des bibliotheques 

(notamment chez les jeunes generations), et fournit un 

element supplementaire d'explication du declin d'un 

discours militant explicite chez les bibliothecaires. De 

plus, c'est le parti communiste qui justement souffre le 

plus d'une desaffectation devenue chronique. 

Les reflexions de cette bibliothecaire de La Haye 

les Roses participent du meme constat, bien qu'elle y 



ajoute un jugement personnel sur 1'action de ces 

militants : 

"J'ai l'inpression qu'il y a eu un declin peut etre aussi parce 

que les plus lilitants, c'etaient quand nene les bibliothecaires 

coEiBuiiistes, il y avait un cote politique et il y en a noins dans 

les nouvelles generations, il y a beaucoup noins de nilitantisne 

politique. Et puis, je crois que les bibliothecaires nilitants 

politiques se sont apergus que leurs anes risquaient de se 

retourner contre eux que ce soit au sein nene de la profession ou 

par rapport a leur public." 

Si les bibliothecaires des annees quatre-vingt ne 

se reconnaissent plus dans un discours militant suranne, 

ils produisent dzautres discours toujours parfumes a "1'air 

du temps", inspires de themes ambiants. 
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SECTION III : 

L'EMERGENCE DE NOUVEAUX DISCOURS 

Les annees quatre vingt sont donc marquees par 

1'eclatement dzun discours dominant dans la profession. 

Celui de 1'action culturelle transposee au secteur des 

bibliotheques, dans sa forme militante, mais egalement par 

1'emergence de discours nouveaux qui se posent d'ailleurs 

souvent en rupture avec le precedent. 

Pour . cette premiere approche, nous .en 

presenterons deux, qui semblent sz imposer majoritairement 

et dont les declinaisons seront exposees ulterieurement. 

III.1 Le discours techniciste 

La rapide mutation des modes de transmission du 

savoir ouvre aux bibliothecaires des annees quatre vingt 

des perspectives inedites. 

Sz inspirant de ces mutations technologiques 

ambiantes, un discours a forte connotation techniciste 

emerge dans le monde des bibliotheques, de nouvelles 

pratiques professionnelles s'y developpent. 

Lz imprime est de plus en plus concurrence par 

dzautres modes dzacces a 1'information : 1'audiovisuel, la 

telecommunication, 1'informatique, les memoires optiques. 
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La communication a distance de 1'information 

passe notamment par 1'interrogation de bases de donnees, 

qui renouvelle les pratiques traditionnelles de recherche 

bibliographique. Lzinformatique penetre dans les 

bibliotheques comme instrument de gestion. Les differentes 

fonctions : pret, catalogage... sont tour a tour 

informatisees. 

Les supports magnetiques sont en passe d'etre 

supplantes par les supports optiques. 

En introduisant dans leur collection ces nouveaux 

supports, les bibliotheques se transforment en 

"mediatheques" quand elles ne precisent pas "Maison du 

livre, de 1'image et du son". 

Toutes ces manifestations dzun meme phenomene se 

trouvent resumees dans Vappellation generique de 

"nouvelles technologies", appellation qui connait une 

inflation constante au sein de la profession. 

Cette nouvelle terminologie alimente un discours 

techniciste qui semble supplanter le discours dominant des 

annees 70, comme le montre cette reflexion d'une 

bibliothecaire de 1'Haye les Roses : 

" Nos echanqes <professionnels> maintenant c'est sur 

1'inforaatique, sur l'interet d'avoir une videotheque... beaucoup 

plus que sur : "quelle est notre nission ? Coraaent nous definir 
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en tant que bibliothecaire-serveur du livre ?" ... c'est moins 

idealise". 

Les critiques faites a 1'action culturelle, la 

fin d'un discours militant... ebranlent serieusement le 

discours jusque la dominant. 

Des professionnels le plus souvent jeunes (l) a 

la recherche d'une identite professionnelle et sociale 

pergoivent les "nouvelles technologies" comme le moyen de 

conquerir une image de modernite : 

"II faut viser vrainent le futur si on veut recuperer une iaage 

positive dans le present". Sous-bibliothecaire. St Quentin en 

Yvelines. 

Comme le souligne Bernadette SEIBEL : "le discours 

techniciste met l'accent sur l'urgence necessaire de l'adaptation technique (...) Cette attitude 

s'acconpagne d'un sentinent de reevaluation des savoirs professionnels par le biais des savoir-

faire" (2) . 

Czest precisement ce quzexprime cette sous-

bibliothecaire de St Quentin en Yvelines : 

"Nous on vise une reconnaissance d'une technique professionnelle, 

nous on se vise conie des techniciens de l'inforaation (...) Je 

crois qu'il y a une evolution qui est tres rapide au niveau des 

nouvelles technologies, il ne faut pas se laisser larguer... Pour 

(1) Sur les facteurs sociaux de 1'innovation technologique 
voir : SEIBEL, Bernadette. Au nom du livre : analyse 
sociale dzune profession : les bibliothecaires. Paris : la 
documentation frangaise, 1988, p. 154-156. 
(2) SEIBEL, Bernadette. Op. cit, p. 155 
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moi, c'est la seule evolution que j'envisage dans la profession. 

Hoi, j'envisage plutot non avenir professionnel allant vers 

1'aspect documentaliste". 

Ces prises de positions optimistes a forte 

connotation techniciste. ne sont pas partagees par 

1'ensemble de la profession. A partir du glissement 

semantique du terme "technologie", ce bibliothecaire de 

Fresnes exprime son rejet d'un discours dans lequel les 

moyens et les fins semblent avoir ete confondus. 

. "J'ai ete tres surpris ces dernieres annees de voir apparaitre le 

terie "technologie" a la place du raot "technique" de fagon 

iapropre... Pourquoi les "nouvelles technologies" au lieu des 

"nouvelles techniques ?". Tout siaplenent parce qu'on a 

1'impression en fait que la technique trouve sa propre legitiiite 

ideologique. La technique en elle-meme est son propre objet, on 

n'utilise pas la technique pour quelque chose, mais la technique 

en tant que telle doit etre consideree comme ayant sa propre 

logique, independaraent de son utilisation ou de sa finalite. 

Dans les bibliotheques d'une fagon presque ridicule d'ailleurs, 

ce mot a fait fortune, et on parle de "nouvelles technologies" et 

on a pense que la technique serait en soi une definition de 

nission de la bibliotheque, il y a un aspect quincaillerie dans 

tout cela. La notion de modernite etant lie a la technologie, ce 

qui est devenu inportant c'est de faire une vitrine technique de 



37 

la nodernite. D'ou l'appellation de "mediatheques" ou de "naison 

du livre, de 1'image et du son"... Je suis tout a fait convaincu 

du bien fonde d'utiliser differentes techniques, nais pour noi la 

technique s'utilise au compte de quelque chose. L'informatique 

oui, mais pourquoi faire ?" 

III.2 Le discours aestionnaire 

Un autre type de discours a fait son apparition . 

dans le monde des bibliotheques durant ces annees 80. En 

effet, le rapprochement qui szest opere entre les spheres 

de 1'economie et du culturel nzest pas reste sans incidence 

sur le secteur particulier des bibliotheques. II est 

dzailleurs symptomatique que 1'IFLA ait choisi comme theme 

de son 55eme congres en aout 1989, a Paris : "les bibliotheques et 

1'inforiation dans l'economie : hier, aujourd'hui et demain". 

la dimension economique des phenomenes culturels 

a fait 1'objet dzune large prise de conscience. Ce nouveau 

discours tentait donc la fusion entre deux domaines qui 

jusque la apparaissaient inconciliables. Ce rapprochement 

ne szest pas arrete a quelques operations de mecenat, mais 

il a induit de nouvelles pratiques au sein meme des 

equipements culturels. Ainsi, depuis quelques annees, les 

imperatifs gestionnaires de 1'entreprise font-ils intrusion 
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dans le fonctionnement des etablissements culturels. II 

s'agit alors de "gerer 1'ingerable". Les methodes du 

"management", les techniques du "marketing" ou de la 

"comptabilite analytique" sont lzobjet de nouveaux debats 

alimentes par un jargon professionnel renouvele. Outre ces 

considerations generales qui concernent 1'ensemble du champ 

culturel, des conditions particulieres peuvent expliquer 

1'emergence de ce discours gestionnaire dans le monde des 

bibliotheques. 

On peut formuler 1'hypothese que le contexte de 

decentralisation introduit en France depuis 1982-83, nzest 

pas etranger a cette evolution du discours. 

En gagnant en autonomie et en competence, les 

villes decouvrent les imperatifs de la rentabilite et 

experimentent une nouvelle gestion municipale inspiree des 

techniques de 1'entreprise, ce qui a des repercussions sur 

1'ensemble des equipements municipaux. 

Les etablissements culturels doivent egalement 

participer a ces nouveaux imperatifs gestionnaires. 

Les elus choisissent de plus en plus dzinvestir 

dans la culture. Les bibliotheques font souvent partie 

integrante de ces projets. Lzinteret porte a ce secteur, 

associe a de nouveaux imperatifs gestionnaires, induit une 

attente precise du pouvoir politique envers ces 

equipements. 
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La decentralisation introduit des rapports 

nouveaux entre les elus et les bibliothecaires comme le 

souligne Cecil Guitart : "La relative disparition de 1'incitation financiere de 

1' Etat devra etre conpensee par un renforcenent de la conpetence des professionnels devenus alors 

capables de negocier reelleient leur savoir-faire technique avec le pouvoir politique" (3). 

Une gestion plus rigoureuse, accompagnee de 

resultats tangibles ( en termes de frequentation, d'augmen-

tation des fonds propres...) augmente la credibilite de 

1'equipement aupres des elus, ce qui les dispose 

favorablement a dzeventuelles augmentations de credits. Les 

techniques' du marketing sont egalement de plus en plus 

utilisees pour servir une politique dzimage tres 

gratifiante non seulement pour la bibliotheque mais plus 

largement pour la ville ce qui ne laisse pas indifferent 

1'equipe municipale en place. De plus, 1'augmentation de la 

taille des equipements peut, dans une certaine mesure, etre 

un element dzexplication du succes de ce discours 

gestionnaire. 

Les responsables de bibliotheques insistent sur 

le fait qu7ils ont a gerer un budget plus important et 

surtout une equipe plus consequente. Les bibliothecaires 

decouvrent "la gestion des ressources humaines" comme 

solution a leurs problemes de personnel... Cependant, ce 

(3) GUITARD, Cecil. "Un nouveau bibliothecaire : le 
bibliothecaire ingenieur". Bulletin des bibliotheques de 
France. 1987, tome 32, n° 4, p. 347. 



discours gestionnaire ne fait pas 1zunanimite. Certains 

denoncent "la mode liberale" vehiculee par ce discours dans 

lequel les finalites ne sont plus explicites : 

"Le liberalisne econonique c'est 1'idee qu'en fait point de salut 

hors tout ce qui est cree par l'entreprise, donc la qestion, la 

technique de la gestion s'applique a la bibliotheque. 

La aussi, la gestion conme la technique prend une legitimite en 

elle-nene. Cette ideologie de liberalisme aboutit a considerer la 

gestion pour elle-meme et non pas appliquee en fonction d'un 

certain nombre d'objectifs politiques." Bibliothecaire. Fresnes. 

Realisant la synthese entre.' les deux discours qui 

viennent dzetre presentes, Cecil Guitart nous brosse le 

portrait du nouveau bibliothecaire : "ces competences multiples, ces 

champs d'activite varies dressent le profil d'un gestionnaire, d'un directeur, mais aussi d'un 

ingenieur capable de s'appuyer sur des techniques et des disciplines qu'il devra de mieux en mieux 

naitriser (4). 

(4) GUITARD, Cecil. "Un nouveau bibliothecaire : le 
bibliothecaire ingenieur". Bulletin des bibliotheques de 
France, 1987, tome 32, n° 4, p. 346-348 
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CIHAFXTRE J3I 

UNE NOUVELLE FORMULATION DES 

MISSIONS 

Lzeclatement du discours dominant des annees 70 

tel qu'il vient d'etre presente a travers ses differentes 

modalites dans le chapitre precedent n'est pas sans 

incidence sur le sens que les^ bibliothecaires donnent a 

leur action et donc sur les missions quzils assignent a 

leur etablissement. 

Mais doit-on encore parler de "mission" 

dzailleurs ? 

Dans le contexte des annees 80, cette question 

devient problematique, les reticences a 1'egard du terme 

etant elles-memes symptomatiques. 

Ce chapitre vise a rendre compte des 

representations que les bibliothecaires se font de leur 

role et des finalites de leur etablissement, pour employer 

des expressions moins connotees. 

Fideles a 1'esprit de cette premiere partie, 

1'approche reste globale : pour une large part, ce sont les 

relations entre 1'institution-bibliotheque et la societe 
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qui seront au coeur des questionnements abordes dans ce 

chapitre. 

Sur ce terrain aussi, les discours deviennent 

patchwork. Les missions affirmees semblent diverses voire 

divergentes et leur formulation s'avere parfois hesitante 

sinon floue, ce qui nzest pas sans inquieter l'ABF 

(Association des Bibliothecaires Frangais) qui depuis plus 

de quatre vingt ans oeuvre pour 1zunite de la profession. 

L'association a dzailleurs ressenti le besoin de 

produire un texte (document d'orientation propose par la 

section des bibliotheques publiques de 1ZABF) dans lequel 

elle rappelle les principes de bases, les missions, les 

objectifs de la bibliotheque publique, et qui constitue a 

1'heure actuelle une des seules references dans ce domaine 

(1). 

La presidente de l'ABF, Frangoise DANSET, 

explique pourquoi il est apparu important a Vassociation, 

en 1989, de reaffirmer les missions des bibliotheques 

publiques dans ce texte : 

"c'est important de rappeler ces principes, parce qu'il y a tres 

peu de textes vrainent sur les nissions des bibliotheques. II y a 

une conjoncture qui fait qu'actuelleient il y a des refonies 

partout, des refories de structures des etablisseaents, des 

refornes de statuts... on parlait beaucoup de sujets un petit 

(1) Voir annexe 2 
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peu secondaires : les conservateurs ceci, les conservateurs 

cela... nais bon a quoi sert un conservateur ? Qu'est-ce que fait 

un conservateur dans sa bibliotheque ? Quelles sont les nissions 

des bibliotheques ? Je crois qu'il fallait rappeler ?a car il y a 

peu de textes et puis il y a aussi dans l'air l'idee qu'il y a 

bien des taches qui pourraient etre acconplies par des personnes 

venant d'autres horizons, ayant d'autres fornations, raais la 

aussi : qui ? La question reste ouverte nais avant de repondre 

qui, il faut qu'on pose la question de savoir pourquoi ? 

Neanmoins, . les conceptions que les 

bibliothecaires se font de leur metier se rejoignent sur 

certains aspects : 

Deux de ces aspects peuvent etre consideres comme 

des acquis puisqu'ils sont le fruit dzune lente evolution 

historique de la lecture publique. 

Dzune part, la mission de conservation est 

devenue largement secondaire (peu de bibliothecaires y ont 

fait reference), dzautre part la prise en compte du public 

et de ses demandes est maintenant acquise. Sur ces aspects, 

les bibliothecaires interroges pour cette etude ont des 

conceptions similaires a 1'ensemble du corps professionnel. 

En effet, une des conclusions de 1z enquete nationale, menee 

par B. Seibel, est qu'"actuellenent, les professionnels situent najoritaireient 

leur action par rapport a une denande reelle ou potentielle du public, et non plus par rapport a 



44 

un fonds ou contenu de connaissances. Pres de 60 I d'entre eux estinent que les finalites 

prioritaires de leur action consisterait a servir (27 I) ou susciter (31 I) la demande tandis que 

9 I pensent qu'il inporte d'abord de conserver et d'exploiter les fonds, 11 \ de les organiser et 

19 i de les transnettre ou de les pronouvoir" (2). 

Les conceptions du metier convergent egalement 

vers un autre aspect : les bibliothecaires sont convaincus 

d'avoir une mission specif ique liee au livre. Tous ou 

presque se posent en defenseurs du livre, artisans de sa 

promotion, mediateurs de son acces. Certains 1'elargissent 

jusqu7a "1'imprime" dans sa forme generique, et se situent 

dans "une demarche globale d'approche du texte", d7autres 

restent attaches au livre en tant que bien culturel... Les 

reflexions d'une bibliothecaire de 1'Haye les Roses 

illustrent bien cette primaute du livre dans les missions : 

"II y a une nission specifique : c'est le livre. Personne d'autre 

ne peut presenter des livres, les faire passer, les faire 

connaitre... c'est ga la nission specifique. II y a plein d'idees 

qui en decoulent : la comnunication, l'echange, le service... 

Hais ce qui est vrainent specifique et qui le restera 

conpletenent c'est le livre. Peut-etre qu'un jour, il y aura des 

lieux ou il n'y aura plus que des interrogations de serveur, de 

ninitel nais ga ne s'appellera plus bibliotheque. Ce sera tres 

bien, je n'ai rien contre, nais ce sera autre chose. Mene si je 

(2) SEIBEL, B. Au nom du livre. Paris : La Documentation 
Frangaise, 1988, p 127 
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suis completement pour et convaincue du cdte indispensable de 

toute la technologie autour, le noyau dur de notre service c'est 

le livre." 

Cette introduction a laisse une place au "fonds 

commun" qui rapproche les professionnels sur le terrain de 

leurs missions, ceci afin de ne pas donner une vision 

tronquee du monde des bibliotheques en le faisant 

apparaitre comme un champ de luttes intestines, car czest 

sur les divergences et la diversite des conceptions que ce 

chapitre va insister. II y a ceux qui assurent la 

continuite avec la decennie precedente, ceux qui se posent 

en rupture, ceux qui tentent des reformulations en gardant 

des principes... tous tissent ainsi un patchwork de 

conceptions... 

Selon Bernadette SEIBEL, les bibliothecaires 

justifient leur travail de deux fagons distinctes : "Les uns 

pensent qu'ils ont pour mission de mettre a la disposition du public un ensenble de services, de 

prestations e^une~nimoire bien orqanlsie ils justifient leur action par l'interet general et le 

service public. Les autres insistent sur l'interet des personnes, le service aux ou des publics et 

estinent devoir noins servir la denande sociale qu'en orienter le changement par une pedagogie 

nouvelle de l'offre" (3). 

(3) SEIBEL, B. Au nom du livre. Paris : La Documentation 
Frangaise, 1988, p 127 
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En reprenant ces deux pdles, nous presenterons 

dzabord les discours des professionnels qui assignent un 

role social a la bibliotheque en le basant sur certains 

principes fondamentaux, en formulant des enjeux politiques, 

dans la continuite de la decennie precedente. Dans une 

seconde section, s' exprimeront ceux qui estiment que "leur 

premier devoir est de satisfaire la deaande, quels qu'en soient les fornes et l'objet [et qui] se 

considerent davantage comne de simples "nediateurs" astreints a une stricte neutralite." (4) 

Enfin, la troisieme section abordera la conquete 

de nouveaux publics comme tentative de reformulation, 

plutot que comme mission inedite. 

SECTION I : 

UNE REPRESENTATION "INTERVENTIONNISTE" DES MISSIONS 

1.1 - Genealoaie de cette representation (5) 

L'histoire de la lecture publique a ete marquee a 

certaines epoques par lzaffirmation du role social de la 

bibliotheque pergue comme une institution educative. Sans 

etablir une filiation directe entre ces antecedents 

(4) PINGAUD, Bernard. Le droit de lire : pour une 
politique coordonnee du developpement de la lecture. 
Rapport a la Direction du livre et de la lecture 
multicopie. p 76 
(5) Sur cette perspective historique voir notamment les 
articles et ouvrages de Noe Richter cf: bibliographie. 
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historiques et certaines conceptions volontaristes toujours 

a 1'oeuvre dans la profession, filiation dans laquelle 

certains bibliothecaires ne se reconnaitraient pas, il est 

toujours interessant de poser quelques jalons historiques. 

Pendant les XVIIe et XVIIIe sidcles, le 

bibliothecaire demeure un erudit qui satisfait les besoins 

intellectuels de 1'elite lettree. II faut attendre le 

milieu du XlXe siecle pour observer un changement radical 

de 1'attitude dzune fraction des bibliothecaires au regard 

de 1'institution. A cote du bibliothecaire erudit et 

bibliophile, dont la fonction principale etait la 

conservation, apparait le bibliothecaire educatif qui 

considere 1'institution comme un precieux instrument de 

formation. Les bibliotheques que 1zon appelle bientot 

populaires sont un aspect du dispositif dz acculturation par 

1'ecrit dont les initiateurs sont lzEglise et les groupes 

de pression liberaux, qui szexpriment grace a leurs 

nombreuses associations philanthropiques. Dans lzun et 

1'autre cas, si l'on souhaite 1'elargissement des pratiques 

de lecture a de nouvelles couches sociales, l'objectif est 

prioritairement defensif. La bibliotheque est alors une 

institution militante qui combat sur deux fronts : contre 

la lecture spontanee du livre de colportage et du roman qui 

se developpe dans les milieux populaires depuis le milieu 

du XVIIIe siecle, pour la promotion du "bon livre" 
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soigneusement selectionne ou redige pour le peuple. Les 

livres de la bibliotheque populaire ont une fonction 

utilitaire : il szagit de diffuser pour les uns des textes 

dzeducation morale et de piete, pour les autres, des livres 

d#instruction morale et civique. 

A 1'initiative privee, catholique ou liberale, 

succede bientot 1'initiative de 1'Etat. Alphabetisation et 

acculturation scolaire dans un premier temps, des les lois 

Guizot (1833), incitation a la lecture, dans un deuxieme 

temps avec les circulalres Rouland (1860 a 1863) qui 

mettent en place les premieres bibliotheques publiques. II 

szagit des bibliotheques scolaires, destinees aussi bien 

aux ecoliers quza leurs parents. Aux yeux des Republicains 

qui en heritent, ces bibliotheques scolaires sont des 

bastions de la laicisation par le livre autant que des 

dispositifs d'education et de moralisation du peuple. 

Lz instituteur-bibliothecaire apparait comme la clef de 

voute du dispositif. Conscient de 1'enjeu majeur que 

representent les bibliotheques, Jules Ferry affirme : "on peut 

tout faire pour 1'ecole, pour le lycee ou l'universite, si apres il n'y a pas de bibliotheque, on 

n'aura rien fait". 

Cette celebre phrase va devenir le credo 

republicain qui unit dans un meme projet instructionnel et 

liberateur la bibliotheque publique et 1'ecole publique. 

L#Etat va etre soutenu dans ce projet par des mouvements 
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associatifs militants (tel la ligue de Venseignement avec 

jean Mace) qui lient la cause du livre et celle de la 

nouvelle culture politique et pour lesquels la bibliotheque 

populaire nzest pas une fin, mais un outil parmi dzautres 

au sein du dispositif de la conquete republicaine. 

Un schema discursif durable est ainsi mis en 

place : il s'agit de dire 1' importance decisive de la 

lecture publique dans une nation democratique et eclairee. 

Avec la mise en place dzun corps de 

professionnels de la lecture publique se cree en 1906 

1'Association des Bibliothecaires Frangais (A.B.F.). Des 

cette date, au sein de 1'A.B.F., les problemes de la 

lecture publique ne sont jamais evoques independamment de 

ce qu'ils impliquent quant aux fonctions du bibliothecaire. 

Un theme absent des articles de depart va se developper 

tout au long des annees vingt dans le bulletin de 1'A.B.F. 

: ce bibliothecaire y apparait comme le "professeur de 

lectures". Les discours derivent du cote des soucis 

pedagogiques, le bibliothecaire s'aff irme comme un 

professionnel ayant des competences specifiques. II 

s'inscrit dans une perspective instructionnelie associee au 

theme de 1'education des masses, il doit donc inventer une 

pedagogie de la lecture pour les milieux qui ne lisent pas. 
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La liberation donne naissance a un nouveau type 

de bibliotheques : les "bibliotheques centrales de pret" 

dont les bibliobus "portent le pain de 1'esprit a domicile" 

(selon 1'expression de Jean Guehenno) jusqu'aux hameaux les 

plus recules. 

Dans les annees cinquante, le debat est encore 

vif sur le role de guide que doit jouer le bibliothecaire : 

jean Guehenno affirme "la lecture publique ne peut faire tout son office que si 

elle est eclairee et guidee". 

Cependant, une conception plus tolerante et plus 

floue de la' tache-du bibliothecaire emerge progressivement, 

les professionnels, en effet, acceptent dzapparaitre comme 

guide, mais redoute dzapparaitre comme censeur. De plus, 

ils evoluent dans un nouveau contexte : la bibliotheque est 

concurrencee par dzautres lieux de distribution et le livre 

par de nouveaux medias. 

Des le debut des annees 60, au sein de 1ZA.B.F., 

la "section des petites et moyennes bibliotheques a role 

educatif" apporte de nouveaux elements au debat. La 

vocation educative des petites et moyennes bibliotheques 

szarticule autour de deux axes : 1z"education permanente" 

et le "plein emploi des loisirs". 

Lzeducation permanente revendiquee par les 

bibliotheques nzest plus la diffusion de la culture 

scolaire traditionnelle a ceux qui en auraient ete prives. 
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Elle se veut d'abord initiation au monde contemporain 

puisqu'il s' agit de diffuser "une culture vivante qui aide les usaqers a se 

situer dans le nonde d'aujourd'hui, a nieux conprendre les agitations et les problenes de notre 

tenps". Dans un monde en cours de transformation rapide, la 

bibliotheque se doit de faire une place a 1'information 

politique economique et sociale et a la diffusion des 

connaissances scientifiques defendue par Jean Hassenforder. 

Si les "masses" ne participent a la vie des institutions, 

une menace pesera sur le bon fonctionnement de la 

democratie. En privilegiant cette lecture dzactualite 

(scientifique et politique), la section des petites ' et 

moyennes bibliotheques formule les necessaires precautions 

deontologiques qui s'imposent. La neutralite passe par la 

diversite des points de vue et des savoirs offerte par une 

documentation la plus variee et la plus complete possible. 

Le respect de la liberte du lecteur se conjugue donc avec 

la volonte dzaide ou d'accompagnement. Lzecrit est defendu 

comme support garant de la diversite a un moment ou 1 zon 

redoute la desaffection a 1'egard de la lecture et un recul 

du texte devant les nouveaux medias. En effet, le second 

volet du programme educatif des petites et moyennes 

bibliotheques est celui du "plein emploi des loisirs" qui 

maintiendrait a la lecture une place preponderante dans le 

"temps libre" qui n'est plus consacre au travail productif. 
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Les annees 70 s'ouvrent sur le constat que le bon 

en avant de la lecture publique ne concerne toujours qu'une 

proportion infime du corps social. Des professionnels 

militants affirment alors leur volonte de developper leurs 

actions selon deux axes prioritaires : 

- "le plan culturel, celui de l'acces de tous (des nasses) aux livres, celui du 

developpeient de la lecture chez ceux qui ne lisent pas. 

- le plan pedagoqique, qui conditionne le precedent" ( 6 ) . 

C'est dans les annees 70 qu'emerge le 

bibliothecaire-travailleur social. En prise directe avec un 

environnement souvent difficile •(banlieue de grandes 

villes...), ces militants de la lecture publique ont une 

conscience aigue des inegalites culturelles (dont les 

difficultes dzacces au livre ne sont qu'un aspect) et les 

associent aux inegalites sociales. Les elements les plus 

jeunes et les plus engages ne posent plus les problemes de 

la lecture et des bibliotheques dans un cadre strictement 

professionnel, mais dans celui d'une critique globale des 

structures economiques, sociales et administratives. Ils 

participent au vaste mouvement de "1'action culturelle" qui 

prend toute son ampleur durant ces annees la 

Lzaffirmation de ce nouveau rdle professionnel passe par le 

developpement de pratiques pedagogiques de la lecture 

renouvelees par 1'animation. 

(6) Bulletin d'information de 1ZABF, 77, 1972, p 209 
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Avant d7en terminer avec ce survol historique, il 

importe dzevoquer le domaine ou la mission educative du 

bibliothecaire apparait plus largement consensuelle. II 

semble en effet, quza travers les differentes epoques, les 

bibliothecaires aient plus facilement assume leur role 

pedagogique en direction des enfants. Les elements du debat 

se situent moins cette fois sur le principe meme de 

1'intervention que sur les modalites de celle-ci. 

En matiere de lecture enfantine, deux modeles 

pedagogiques s'affrontent des les annees 30 (cf Congres 

d'Alger de 1'ABF, 1931) : celui deja ancien mais en cours 

de renovation qui prevaut dans les bibliotheques scolaires 

d'une part, celui qui tente a 1'inverse de descolariser la 

lecture dans des bibliotheques pour enfants comme 1'Heure 

Joyeuse, de 1'autre. 

En 1980, Genevieve Patte affirme avec force cette 

• mission educative des bibliotheques enfantines : "La bibliotheque 

est bien plus qu'un organisne de distribution de livres et le bibliothecaire doit s'affirmer en 

tant qu'educateur, en tant qu'adulte ayant un savoir et une experience a partager. II est ce 

mediateur indispensable qui penaet a l'enfant d'elargir ses choix, d'essayer differents types de 

lecture, d'etre confronte aussi a d'autres fagons de penser que celles de sa famille ou de son 

nilieu", plus loin elle poursuit : "Avoir un role educatif ne signifie pas 

vouloir instruire a tout prix, vouloir moraliser coute que coute. Bien au contraire, c'est donner 
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a 1'enfant la possibilite de grandir personnellenent, de construire sa personnalite de facon aussi 

unique que possible" (7) . 

II s'agit donc pour la bibliotheque de lutter 

contre les determinismes familial et social mais aussi de 

nourrir la sensibilite, 1'imaginaire, la personnalite de 

1'enfant modele que les bibliothecaires denoncent souvent 

comme inadapte pour les adultes. 

Voici donc ebauchee une genealogie de la 

conception interventionniste du role du bibliothecaire qui 

teinte ses missions dzune responsabilite sociale voire 

politique. 

II reste donc a analyser de quelle maniere les 

bibliothecaires de la fin des annees 80 assument ces 

antecedents historiques et comment il formule aujourd'hui 

cette representation activististe dumetier. 

1.2 - Elements du discours volontariste sur les 

missions 

Dans son etude, B. Seibel a constitue un type 

ideal "objectif du metier" a deux modalites : activisme 

culturel et service de la demande (8) ce qui correspond 

(7) PATTE, Genevieve. "La bibliotheque a-t-elle un role 
educatif ?". Mediatheques publiques. Janvier-Mars 1980, n° 
53, p 5-10 
(8) SEIBEL, B., opus cite, p 128 
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assez bien aux deux conceptions differenciees exposees dans 

les sections I et II de ce chapitre. 

Lz"activisme culturel", objet de cette section, 

met, selon elle, 1'accent sur 1'incitation a la pratigue 

culturelle, la promotion de la qualite, la sociabilite 

culturelle, 1'organisation des fonds et relegue en derniere 

position la conservation. De cette representation decoule 

des modes d'intervention professionnelle privilegies tel la 

mediation educative ou la prescription culturelle. "II convient 

d'agir par une pedagogie adaptee sur des individus pour assurer leur salut par la culture". 

Les positions exprimees par les professionnels. 

rencontres pour notre etude apportent quelques elements 

complementaires a cette approche. Les bibliothecaires 

interroges qui s'inscrivent dans ce type "activiste" 

congoivent leur activite professionnelle dans un projet 

global, culturel, social ou politique (ou les trois a la 

fois). Telle cette bibliothecaire de Bobigny qui affiche 

une "volonte culturelle et educative" et la situe dans un 

"projet culturel global". 

La bibliotheque est donc investi d'un role social 

et son personnel dzune responsabilite envers la societe, le 

mot "mission" prend alors toute son ampleur. 

De cette conception decoule la vision dzune 

imbrication fondamentale entre le social et le culturel. 
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La meme bibliothecaire de Bobigny place son "role 

de democratisation" et "d'elargissement des publics" dans 

"le champ social d'action". Vision partagee par cet autre 

bibliothecaire, de Fresnes : 

"Je crois pour na part que l'acces a la culture necessite un 

certain nombre de conditions qui ne relevent pas directenent de 

la politique culturelle qui relevent de la politique sociale... 

La bibliotheconouie en France, il faut la penser dans un tissu de 

services sociaux, de services publics... et puis dans des 

conditions decentes de vie". 

Ce type de position s'appuye sur une analyse des 

conditions sociales des inegalites culturelles. Le 

bibliothecaire qui y souscrit cherche a associer a ses 

finalites de democratisation les autres agents culturels ou 

sociaux et a recours au decloisonnement des interventions. 

Ces bibliothecaires qui ont une conception 

"activiste" de leurs missions nzhesitent souvent pas a 

formuler explicitement le caractere politique des enjeux 

qui szattachent a leur action. Cette formulation des enjeux 

politiques peut prendre plusieurs orientations. 

Certains comme cette bibliothecaire de Bobigny se 

sentent investis dz"une responsabilite politique a 1'egard 

du livre et de la lecture" et notamment a 1' egard de 

1'edition et de la promotion de la creation, opinion 

explicitee par un bibliothecaire de Corbeil-Essonnes : 
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"Je pense aussi qu'il y a des donaines ou la bibliotheque peut 

pernettre de sauver, de developper l'existence de donaine de 

creation et pas seuleuent dans le domaine litteraire, ga peut-

etre aussi dans le donaine des sciences et des techniques. Plus 

qu'un enjeu de societe c'est un enjeu politique... La 

bibliotheque est vraiment un lieu privilegie pour sauvegarder la 

diversite de la pensee, aller a l'encontre de 1'unifornatisation 

culturelle". 

Le document d'orientation propose par la section 

des bibliotheques publiques de 1ZA.B.F. (9), qui rappelle 

sa definition des missions va dans.le meme sens : 

"La bibliotheque soutient la production editoriale relevant du 

donaine culturel. Elle preserve et elargit 1'espace ouvert de 

l'edition a risque et a rotation lente. Elle favorise la 

production des oeuvres litteraires, scientifiques et techniques. 

Elle est indispensable a l'activite d'un secteur econonique 

d'utilite publique nenace par le recul de la lecture, de la 

langue frangaise et des hunanites." 

L#ambition de democratisation culturelle est elle 

aussi encore enoncee dans sa dimension politique par 

certains, qui fidelement restituent ainsi la problematique 

affirmee durant les annees 70 : 

"Je pense que la bibliotheque a une nission qui lui est 

specifique, qu'elle est la seule a pouvoir renplir dans certains 

(9) Voir annexe 2 
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domaines par exemple : une politique de developpenent de la 

lecture dans tous les uilieux sociaux et notaiment dans les 

milieux les plus defavorises : c'est un postulat de depart pour 

nous (...)• Pour ma part, je considere que l'enjeu de la 

democratisation est un enjeu politique. Je ne ferais pas ce 

metier autrement. Cela ne m'interesse pas d'etre un ingenieur en 

communication meme s'il faut que j'ai la maitrise de ces 

techniques". Bibliothecaire Corbeil-Essonnes. 

Plus qu'aux individus, c7est aux citoyens que ces 

bibliothecaires "activistes" szadressent particulierement. 

Selon 1' ABF, "la bibliotheque permet l'information libre et raisonnee de chaque citoyen" 

(10). En rappelant ses sources historiques, ce 

bibliothecaire de Fresnes explicite cette option 

directement politique : 

"Pour moi, ce qui fait, ce qui va faire, ce qui pourrait faire la 

richesse de la bibliotheconomie frangaise, c'est de savoir faire 

profiter le developpement extraordinaire des bibliotheques 

publiques. de ces vingt dernieres annees de l'heritage 

intellectuel de la Revolution frangaise et plus precisement des 

lumieres. II y a en matiere de bibliotheques une tradition 

politique frawjaise comme il y a une tradition politique 

frangaise en matiere d'ecole. C'est elle qui a ete definie lors 

des lois laiques de 1880 et qui est inspiree principalement de la 

(10) Voir annexe 2 
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pensee de Condorcet. Si je ne resune : le gros problene que les 

hOBies des lunieres ont eu a traiter et que les honnes de la 

Revolution ont ete en situation d'organiser est que tout le monde 

est convaincu que le gouvernenent doit etre dirige par la 

raison... ceci dit le peuple est ignorant. Alors pour Condorcet, 

il n'y a qu'une fa?on de penser la Republique, c'est de rendre la 

raison populaire sinon l'idee de la deaocratie ne peut epouser 

une realite et aller dans le sens du progres. Les bibliotheques 

ont un role a jouer dans ce sens la. Le role de la bibliotheque 

se pense dans la mene denarche... Donc, la bibliotheque procede 

pour cela de fagon distincte nais certaineient complenentaire du 

systeme d'instruction publique". 

Les missions ainsi formulees s'accompagnent dzun 

mode d'intervention professionnelle revendique : la 

prescription. 

"Je crois que ce metier se conpose de quatre elements : 

- description 

- conservation 

- prescription 

- coraiunication 

La prescription c'est le conseil, l'orientation du public, la 

possibilite de tout faire pour permettre un acces raisonne et le 

plus facile possible au public en etant capable de tenir conpte 

des difficultes de chaque individu". Bibliothecaires - Fresnes. 
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Les bibliothecaires qui adherent a ces pratiques 

prescriptives sont neanmoins conscients du recul de cette 

position ; 

"Ce qui a change probablenent c'est la volonte de se situer comie 

prescripteur culturel, la mission que l'on se donnait volontiers 

de pronouvoir la qualite, la creation, l'identite culturelle et 

le fait que l'on etait sans conplexe prescripteur dans certains 

types de production. Cetait vrai dans le doiaine du spectacle 

comme dans le donaine de la litterature. J'ai l'impression que 

sans doute, c'est en regression cette conception des choses." 

Bibliothecaire. Corbeil-Essonnes.. 

1.3 L'attachement a des principes 

Cette formulation des missions dans une 

perspective interventionniste se fonde pour ces 

bibliothecaires sur quelques principes auxquels ils 

semblent tres attaches et qui constituent autant de points 

d'appui de leur conviction. 

L'affirmation de ces principes se trouve 

particulierement explicite dans le texte de 1ZA.B.F. (11) 

ou ils apparaissent comme un heritage direct des lumieres 

et de la Revolution Frangaise. 

"La bibliotheque publique releve des principes juridiques issus 

du nouvenent des lunieres, et dajis le contexte frangais, des 

(11) Voir annexe 2 
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idees de la Revolution Frangaise. Institution coraplenentaire, 

nais distincte de l'instruction publique, elle procede conne elle 

de 1'idee de democratie. La denocratie n'a d'autre garant que 

l'autorite de jugenent de chaque citoyen". 

Le texte de 1'A.B.F. decline donc les trois 

volets de notre devise nationale "liberte, egalite, 

fraternite", en les adaptant aux bibliotheques. 

"Du point de vue des libertes, la bibliotheque oeuvre au progres 

de la connaissance consideree conne le savoir necessaire a 

l'independance intellectuelle de chaque individu".' 

0'est la valeur emancipatrice de la lecture qui 

est ici defendue. 

Dans le meme sens, ce bibliothecaire de Fresnes 

affirme : "La bibliotheque a pour fonction de coirauniquer ce qui sert a etre libre, a etre 

inforie de ses droits." 

" Du point de vue de 1'egalite, elle assure a tous, l'acces a la 

connaissance. Elle contribue a pernettre 1'affirnation des choix 

personnels au-dela des situations sociales, des particularisnes 

ethniques ou regionaux". 

La bibliotheque est donc presentee comme un moyen 

d' "egalite des chances et d'independance en natiere d'acces a la connaissance", de plus 

"elle contribue a prevenir toutes foraes de deterninisne et d'exclusion sociale". 

"Du point de vue de la fraternite, la bibliotheque previent le 

prejuge par la connaissance de la diversite des opinions, des 

noeurs et des coutunes. Elle est le symbole vivant au coeur de la 
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cite de la reconnaissance publique du droit a la libre 

expression". 

Les bibliothecaires fondent egalement leur action 

sur la defense de la qualite et de 1'accessibilite de leurs 

etablissements. Toujours selon 1ZA.B.F., la qualite doit 

szappliquer a la fois aux collections (pluralisme, 

diversite des domaines et des niveaux, interet culturel ou 

documentaire...) aux services offerts (diversite, 

continuite, adequation aux attentes du public...) et au 

personnel (qualification, motivation, nombre...). 

En ce qui concerne la qualite des collections, il 

semble donc que czest le bibliothecaire qui reste juge, on 

retrouve la 1#affirmation de pratiques prescriptives, les 

reflexions de ce bibliothecaire de Fresnes eclairent encore 

ce point de vue : 

"Le role de la bibliotheque n'est pas la distribution, la 

distribution pour l'instant c'est le role du connerce ne seuble-

t-il, donc le role de la bibliotheque releve non pas d'une notion 

de distribution mais d'une notion d'action culturelle... Si par 

prescription on entend action culturelle et non pas distribution, 

je pense que le postulat : il faut passer d'une loqique de 

prescription a une logique de distribution est totalement faux". 

En ce qui concerne 1'accessibilite, 1'A.B.F. en 

donne plusieurs traductions : 
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- Une traduction geographique : un reseau dense 

et coherent d'equipements (II est a noter que, 

contrairement aux positions de 1'A.B.F. 1'idee de reseau 

apparait nettement en perte de vitesse chez bon nombre de 

bibliothecaires des annees 80). Lzheure semble etre en 

effet aux realisations grandioses signees par des 

architectes de renom, en un point unique de la ville, 

qu'aux bibliotheques de proximite de taille plus 

modeste...) 

- Une traduction intellectuelle : la mediation de 

professionnels competents entre les collections et le 

public ; on retrouve la, le role de prescripteur. 

- Une traduction sociale : 1'accueil et 1zecoute 

des publics specifiques 

- Une traduction materielle : 1'ouverture de 

batiments fonctionnels et attrayants a des horaires 

adaptes. 

Mais la plus evidente des traductions de 

1'accessibilite reste pour ces professionnels attaches a sa 

defense, sa traduction financiere : la gratuite. La plupart 

sont inf lexibles sur ce principe, meme si 1'arrivee des 

nouveaux medias a bouleverse les positions de 1'ensemble de 

la profession. Sur ce point, F. Danset, presidente de 

1'A.B.F. reste ferme : 
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"II me semble reprehensible de faire payer les nouveaux medias. 

Pourquoi reserver les medias nouveaux a des categories de public 

qui peuvent les payer ? Hoi je suis contre la somme modique et 

contre le symbole dans la mesure d'abord ou la somme modique elle 

coute cher en gestion et ou un pret payant est quelquefois 

illegal. L'abonnement en general est legal, mais le pret payant 

est illegal. Et puis la somme modique, on a beau dire que c'est 

nieux que rien, elle entraine des frais de gestion qui font 

que... et c'est obligatoirement un frein... c'est completement 

antinomique avec cette campagne d'extension et d'ouverture". 

De 1'association de ces differents principes il 

decoule une ethique de service public. 

1.4 - Une ethique de service public 

Les reflexions de ce bibliothecaire de Fresnes 

realisent la synthese des divers points qui viennent dzetre 

evoques : 

"J'ai le gout pas tant des livres mais des lettres, j'ai 

egalement une ethique du service public. Cela veut dire que ce 

metier me donne l'occasion dans un domaine qui m'interesse 

d'essayer d'avoir une utilite sociale. Par ethique du service 

public, j'entends un certain nombre de principes republicains. 

Actuellement ma conception de la lecture publique est plus 

affinee qu'elle ne 1'etait lorsque je suis entre dans ce metier, 
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mais elle reste fondanentalement la meme, je pourrais la resumer 

par la formule de Schiller "etre elitaire pour tous"." 

Ou encore : 
r 

"II ne s'aqit donc pas pour un bibliothecaire d'epouser l'etat 

des choses, mais d'avoir une attitude volontariste qui est celle 

d'un service public qui repose sur un certain nombre de 

considerants theoriques." 
L— 

Ce bibliothecaire de Corbeil-Essonnes souscrit 

egalement a lzidee quz"il ne doit pas epouser lzetat des 

choses" et relie lzethique du service public a une certaine 

problematique des besoins : 

"Le service public ne se definit pas seulement par rapport a une 

demande exprimee mais par rapport a uni besoin social et pour 

lequel un service comme celui-ci fonctionne. De la meme facon que 

l'ecole a une mission qui ne se definit pas par une demande 

iraiediate mais par le lonq terme (...). Le service public 5 

vocation a s'adresser au plus grand nombre, il a vocation a 

repondre a une besoin social qui n'est pas forcement foraule 

comme tel de fagon immediate nais qui correspond a des objectifs 

a lonq terme." 

Cette ethique du service public est donc formulee 

explicitement en liaison avec les principes qui la sous-

tendent, a savoir notamment le principe de liberte : "Pour moi, 
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j'ai a coeur et parce que c'est le role du service public d'offrir ce qui apporte de la liberte 

aux gens, de la liberte et du plaisir". Bibliothecaires Fresnes. 

Ou le principe d'egalite : 

"L'idee de la bibliotheque publique et l'idee du service public 

c'est toujours l'egalite sociale". Bibliothecaire Fresnes. 

Enfin, terminons avec une citation qui elle aussi 

relie le service public avec ses principes fondamentaux 

mais qui surtout ouvre le debat : 

"On service de bibliotheque doit repondre a un certain nombre de 

conditions fondauentales de pluralisne, d'accessibilite, de 

qualite, choses qui apres tout sont bonnes a rappeler puisqu'ici 

ou la c'est quand mene un peu renis en cause. Par exenple, 

l'accessibilite elle est renise en cause a beaucoup d'endroits 

avec les inscriptions payantes ou les prets payants de ceci, de 

cela... c'est quelque chose qui se fait grignoter un peu partout. 

Le pluralisne du service ?a a ete renis en cause ici ou la avec 

tous les problenes de censure dans le choix des livres pour 

enfants par exenple. La qualite du service c'est ce qu'on doit 

absolunent preserver quand on connence a revoir les statuts des 

personnels, la fornation professionnelle". Bibliothecaire Cergy-

Pontoise. 

Cette representation des missions liee a une 

conception activiste du metier, telle quzelle vient d'etre 

presentee dans cette section rencontre aujourdzhui 
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certaines oppositions. Nous avions deja vu, dans le 

chapitre I, comment son expression dans un discours 

militant explicite etait en recul. 

Si cette representation etait encore dominante 

dans la decennie precedente, il semblerait que bon nombre 

de bibliothecaires des annees quatre vingt developpe un 

autre discours sur leurs missions ou plutot sur leurs 

rdles. 

SECTION II : 

DES "PROFESSIONNELS DU LIVRE" AU SERVICE DE LA DEMANDE 

Constitue par B. Seibel, le type ideal "objectif 

du metier" auquel nous avons deja fait reference a donc 

deux modalites : activisme (cf : section I) et service de 

la demande. Czest a cette seconde modalite qu'est consacree 

la presente section. 
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II.1 - Reserves et oppositions au modele 

activiste 

Comme le souligne B. SEIBEL (12), cette 

representation "service de la demande" exclut toute 

activite militante, ils affirment dzailleurs leur volonte 

de se situer en tant que "professionnel du livre". La 

fraction de bibliothecaires rencontres qui adherent a cette 

conception emettent des reserves ou se declarent en 

opposition par rapport au modele activiste. 

Ainsi, ils ont parfois plus de difficulte a 

formuler une definition de leurs "missions". Certains parce 

quzils ne sont pas rentres dans la profession par vocation 

veritable et quzils nzont donc pas elabore une 

representation a priori des finalites de 1'institution, la 

plupart parce qu'ils ne se sentent justement pas investis 

dzune "mission" : 

"Quand on parle des nissions, c'est presque avec des guillenets. 

Avant on le disait au sens de "nission-missionnaire" : on allait 

convertir les foules, naintenant quand on enploie le not de 

lission, c'est plutot au sens technique, au sens ou un ingenieur 

part en nission... Le not nission n'a plus ce cote apostolat". 

Bibliothecaire l'Haye les Roses. 

(12) SEIBEL, Bernadette. Opus cite. p 128 
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Pour la plupart, les finalites de la bibliotheque 

ne szinscrivent plus dans un projet culturel, social ou 

politique global. Bernadette SEIBEL constate dzailleurs : 

"II s'agit d'une logique de prestations de services, qui fait fi 

des obligations sociales ou affectives de l'ideologie nilitante" 

(13). 

De plus, 1'idee qu' il fallait "agir par une pedagogie adaptee 

sur les individus pour assurer leur salut par la culture" est fortement decriee. 

Les plus jeunes denoncent la "megalomanie" de ce projet. 

Les generations deja en poste durant les annees 70 tiennent 

egalement parfois des propos tres critiques... voire 

autocritiques : 

"J'ai eu l'iapression qu'a une epoque les bibliothecaires 

s'inposaient un peu coraae des donneurs de bon conseil, des gens 

qui avaient une "nission" et je suis vraienent revenue la-

dessus... Jeune, j'avais un peu l'inpression qu'on etait la pour 

faire evoluer le lecteur dans sa denarche litteraire ou 

scientifique de recherche. Cetait aussi l'idee qu'on developpait 

dans les fornations de bibliothecaire - en tout cas au CAFB -

dans les annees 70 : on avait vrainent un role, une nission 

intellectuelle, presque norale : faire evoluer les gens, les 

faire acceder a une culture... II y avait quelque chose d'un peu 

idealiste dans le discours et ga j'en suis beaucoup revenue, car 

(13) SEIBEL, Bernadette. Opus cite. p 137 
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si les gens n'ont pas envie d'evoluer, n'ont pas de demande, je 

vois pas pourquoi aller se tracasser et nous se donner nauvaise 

conscience parce qu'on ne les a pas fait evoluer. II y a quelque 

chose de presque nalsain la-dedans. Haintenant, je suis revenue a 

quelque chose de beaucoup plus libre : les qens ont une denande, 

on y repond le nieux que l'on peut, les gens n'ont pas de 

denande, he bien, ils sont probableient heureux dans le donaine 

que eux se sont delinites... Dans na denarche personnelle, j'ai 

pas nal changee". Bibliothecaire l'Haye les Roses. 

C'est surtout concernant les modes d'intervention 

professionnels que se deve1oppent les critiques les plus 

vives. 

Ces bibliothecaires qui ont pour finalite de 

servir la demande refusent de 1'orienter ou de la susciter 

et donc refusent tout option pedagogique dans leur 

activite, telle cette bibliothecaire de Bagneux qui ne voit 

"vraiment pas pourquoi" elle serait le pedagogue de ses 

lecteurs. Le role pedagogique de la bibliotheque est plus 

accepte lorsquzil s'applique a un public dzenfants. 

" Je crois pas qu'on ai^_ une mission 

reellement educative ; la bibliotheque 

des jeunes c'est autre chose mais au 

niveau des adultes, non ..." Sous 

bibliothecaire St Quentin en Yvelines. 
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"La pedagogie s'applique plus aux jeunes qu'aux adultes. On peut 

estiner qu'une bibliotheque pour la jeunesse a un role 

pedagogique a jouer. Au niveau de la bibliotheque adulte, ce role 

est quand nene infininent noins evident". Bibliothecaire Cergy-

Pontoise. 

Conjointement a cette mediation pedagogique, le 

cote prescripteur du role du bibliothecaire est violemment 

critique. 

"Hoi j'ai du lal a supporter le fait qu'on s'adresse a un.lecteur 

sans qu'il vous denande conseil, pour lui suggerer des lectures 

(...). Hoi je pense qu'on n'a pas a intervenir dans le choix des 

lectures des gens quand ils ne nous sollicitent pas". 

Bibliothecaire Bouainville. 

"Ce qu'on essaye de faire c'est de les aider au nieux, lorsqu'ils 

le deuandent, mais il y en a qui se debrouille tres bien et ont 

un desir de liberte". Conservateur Paris. 

"On peut conseiller si on nous le denande. C'est la ou j'ai un 

peu evolue noi, parce qu'effectivement au depart, j'avais 

l'inpression que c'etait vrainent de notre role et de notre 

devoir de pousser les gens a lire plus et nieux et puis ga j'en 

suis un peu revenue aussi, parce que les gens sont libres d'avoir 

les souhaits qu'ils ont envie d'avoir". Bibliothecaire l'Haye les 

Roses. 
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Le bibliothecaire-prescripteur est donc 

severement juge au nom de la liberte des lecteurs, du 

respect pour leur lecture quelle qu7elle soit. Cette 

attitude peut etre rapprochee dzune reflexion de B. Seibel 

qui explique que ces professionnels mediateurs refusant la 

prescription ont "abandonne le pouvoir de jugenent des oeuvres puisque c'est la denande 

qui tend a en regler la valeur (14). 

Neanmoins, leur position est la aussi plus 

nuancee en ce qui concerne les modalites de leurs 

interventions aupres des enfants. 

"Avec les enfants c'est un petit peu different, on discute plus 

facilenent avec eux... On gamin qui prend systenatiquenent des 

"bibliotheques roses et quand il n'y en a plus ne sait plus quoi 

emprunter ou reprend les nenes, bon la effectivenent on peut lui 

dire : "si tu veux tu peux prendre <ja, tu verras c'est aussi 

interessant, lais avec les adultes, c'est quand nene difficile, 

c'est delicat". 

II semblerait donc que czest du cote de la 

bibliotheque des enfants quz il faudrait aller chercher les 

rares elements de continuite avec la decennie precedente. 

Les oppositions au modele activiste ayant ete 

exposees, il importe de presenter les elements du discours 

de substitution sur les missions developpe par les 

bibliothecaires des annees 80. 

(14) SEIBEL, Bernadette. Opus cite. p 138 
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II.2 - Une conception neutraliste du service de 

la demande 

Les bibliothecaires qui adherent a cette 

representation de leur role visent la neutralite et 

1'exhaustivite du service rendu. II convient pour eux 

dzagir sur les modalites de l'offre pour mieux repondre a 

la demande. Cette demande se doit dzetre exprimee. 

"Je crois qu'on essaye d'avoir , en tout cas dans notre fond 

c'est net, une ouverture au plus de choses possible, nais noi 

j'aurais du aal a aller au-dela de la demande explicite. Hoi, je 

crois a 1'intelliqence de nos lecteurs. Je crois pas que nous 

ayons un savoir superieur a eux concernant leurs denandes et 

leurs besoins. Je ne crois pas qu'on pourra leur creer d'autres 

besoins que ceux qu'ils ont". Sous-bibliothecaire St Quentin en 

Yvelines. 

La neutralite du service rendu passe par le 

pluralisme de 1'offre. La bibliotheque se doit de rendre 

possible la confrontation. 

"Nous ce qu'on a a faire c'est vaste choix, il y 

en a pour tous les gouts dans eque, et puis bon, 

vous etes adultes, vous choisissez". Bibliothecaire Cergy-

Pontoise. 
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"On a un eventail qui pernet a quelqu'un qui s'interesse a un 

sujet d'avoir plusieurs infomations. Un individu isole ne 

trouvera ga nulle part ailleurs, par exenple il ne va pas acheter 

quatre ou cinq quotidiens, la bibliotheque le lui propose. C'est 

sa position a la linite de deontoloqie en tant que 

bibliothecaire". Bibliothecaire Clichy. 

Dans cette perspective, la problematique qui 

sous-tend la representation que le bibliothecaire a de son 

role peut etre enoncfe- en une question centrale : comment 

faire parvenir a chacun 1'information demandee ? 

II.3 - Le bibliothecaire "info-mediateur" presta-

taire de services 

La representation du metier par le "service de la 

demande" assimile la pratique professionnelle a la gestion 

d'un stock de ressources selectionnees et organisees en vue 

de leur diffusion aupres de publics aux attentes diverses. 
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"Hoi, j'ai fait ce uetier dans cette idee la, c'est avant tout le 

pret de livre, le renseignenent, l'accueil des gens quelque soit 

le niveau de leur demande et la gestion du fond au nieux pour que 

les lecteurs trouvent eux au lieux, c'est vrainent le service 

public concernant la lecture tout azimut et cela demande quand 

nene beaucoup de tenps... Vu les conpetences, vu la denande j'ai 

1'impression d'etre plus utile en faisant cela qu'en invitant 

quelqu'un a un debat un sanedi apres-nidi". Bibliothecaire l'Haye 

les Roses. 

Les objectifs ont un caractere concret : il 

S'agit de "renseigner", faire des recherches avec les 

lecteurs", "etablir des bibliographies", "donner de la 

documentation a des gens qui en demande". . . bref comme le 

resume B. Seibel : "creer, construire un systeme 

d# information qui chercher a aller jusquzau bout des 

attentes des utilisateurs". Le nouvel enjeu des 

bibliothecaires est donc dz affirmer leur role dans 1'acces 

a 1'information, d'organiser sa circulation... bref de se 

definir comme "info-mediateur". 

On passe donc a une logique de prestations de 

services. 

Ce bibliothecaire de Clichy explique cette 

evolution non par 1'attitude des professionnels mais par 

les nouvelles attentes du public. 
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"Le lectorat a change. Le citoyen-lecteur devient un client... II 

a besoin de la bibliotheque ou de la mediatheque en tant que 

prestataire de service, de distributeur de quelque chose (...). 

II denande un service, il vient a la bibliotheque comne etant un 

service". 

Le service reste public, car il a toujours 

vocation a szadresser au plus grand nombre mais le passage 

& une logique de prestations pourrait en modifier quelque 

peu 1'acces, le principe de gratuite etant semble-t-il 

remis en question. 

En effet, ces "info-mediateurs" se distinguent 

par une attitude favorable a 1'introduction des nouvelles 

technologies quzils pergoivent comme un moyen de 

rationnaliser et de faciliter 1'acces a 1'information. 

Elles offrent la possibilite de rendre de nouveaux services 

tant aux professionnels dans 1'organisation de leur travail 

qu'aux utilisateurs et permettent donc dzagir sur les 

modalites de 1zoffre et les modes techniques de 

communication pour mieux repondre a la demande. 

Ces memes bibliothecaires etaient deja 

favorables, quelques annees plus tot, a 1'introduction 

dzautres medias que le livre dans leurs collections, ces 

nouveaux medias etant apprehendes comme des supports 

complementaires de 1'information. 
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Si ces nouvelles technologies participent a 

1'amelioration de la qualite et a la diversification de 

1'offre de services, leur utilisation entraine des 

surcharges de cout, que les bibliothecaires semblent prets 

a faire assumer aux usagers, du moins, dans une certaine 

mesure. II ne s zagit pas de faire payer le service au cout 

reel, mais de demander une contribution financiere au 

public. Cela peut prendre la forme dzune augmentation de 

1'inscription globale, mais plusieurs des bibliothecaires 

interroges se sont declares favorables au paiement de 

certains services particuliers (consultation des banques de 

donnees, videotheque, discotheque...) en conservant 

1'inscription gratuite a la bibliotheque. 

"Je reste attache a la notion de service public pour le plus 

grand nonbre, nais je pense qu'il y a des aspects du service 

public qui peuvent etre payants. La discotheque ici est payante 

et je n'irai pas contre. Je pense que les disques, les 

"conpacts", les videocassettes... s'usent beaucoup plus 

rapidenent que le livre. L'interet du financenent par les usagers 

c'est de pernettre le renouvellenent de la partie deterioree, 

1'agrandissenent [du fond] etant assure par le financenent 

nunicipal habituel (...). 

A 1'interieur des bibliotheques, il peut y avoir des parties 

payantes, parce qu'il y a un cout plus onereux. Quand on pense a 

la videotheque il y a le fond nais il y a tout le nateriel a cote 



78 

: ecouteurs, salle de projection... et a un noient donne, ce 

n'est pas possible que tout soit gratuit. Dans une civilisation 

ou tout est payant, a non avis c'est une notion negative. On 

s'aper?oit, au niveau livres, que les gens ont un nanque de 

respect pour la gratuite (...). 

Hoi je suis tout a fait d'accord que dans une bibliotheque les 

gens aient acces au systene de reference que sont les banques de 

donnees, he bien, ils achetent une carte. On a un ninitel a carte 

et ils payent leurs communications. Ensuite le travail du 

bibliothecaire, c'est de leur indiquer la bonne banque de donnees 

pour leur recherche, leur permettre d'aller • vite sur le 

minitel... nettre a leur service sa connaissance d'un systene, 

d'une fagon de fonctionner...". Bibliothecaire Clichy. 

Ces positions sur la gratuite et plus largement, 

cette representation des missions type "service de la 

demande" szinscrivent dans la perspective des discours 

techniciste et gestionnaire evoques dans le chapitre I. 

L'imbrication entre la representation des 

missions et les modes dzinterventions professionnelles qui 

en decoulent nous a j amener sur le terrain des pratiques, 

nous ne deve 1 opperon^ pas plus ce theme dans ce chapitre 

puisquzil fera lzobjet dzune analyse detaillee dans la 

seconde partie. 

Avant de refermer cette section, citons ces 

quelques reflexions qui relancent la polemique entre les 
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deux conceptions divergentes qui viennent dzetre exposees 

dans les sections I et II, reflexions qui sont "la critique 

de la critique" en quelque sorte : 

""La bibliotheque est une institution au service des gens. Nous 

devons offrir aux lecteurs ce qu'ils attendent de nous, avoir le 

plus grand choix de livres pour satisfaire tous les gouts du 

public sans aucune distinction". 

Inattaquable legerete du nodele anglo-saxon qui transforne la 

bibliotheque en ininense self-service, sorte de Quid conplet 

n'etablissant aucune segregation entre les gens, leurs raisons de 

•lire et leurs veritables lectures. La bibliotheque peut-elle 

devenir ce grand supermarche nulticulturel comblant egalenent des 

besoins quand on sait que ces besoins sont lies a des situations 

sociales parfaitenent inegalitaires ? " (15) 

Parallelement a ces deux conceptions, il 

semblerait qu'en cette fin des annees 80 szaffirme une 

mission plus parcellaire de 1'institution : la conquete de 

nouveaux publics. Plutot qu'une mission inedite, nous 

lzanalysons comme une tentative de reformulation. 

(15) CHENOUF, Yvanne. "Vocation bibliothecaire" - Les actes 
de lecture. juin 1988, n° 22, p 66 
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SKCTTON III : 

LA CONQUETE DE NOUVEAUX PUBLICS 

Aux XlXe siecle, les bibliothecaires szetaient 

deja interesses aux publics specifiques mais il szagissait 

moins d'attirer vers le livre de nouveaux lecteurs que de 

lutter contre le danger (moral ou intellectuel) que font 

courir des enfermements inevitables (prisons, casernes, 

hopitaux...)• 

En 1985, dans "un bilan de la legislature", Jean 

Gattegno, Directeur du livre et de la lecture depuis 1982, 

rappelle ce qu'il considere comme des objectifs 

essentiels : 

"Le gouvernenent a (...) narque sa volonte d'etendre le 

territoire du livre et de lui gangner de nouveaux publics, pour 

que la lecture soit enfin pour chacun une activite culturelle 

possible" (16). 

Lzessentiel du chapitre consacre a la lecture 

publique concerne les "nouveaux publics" et les "nouveaux 

lieux" de lecture. 

A partir de 1984 fleurit toute une serie de 

brochures (17) realisees par la Direction du livre et de la 

(16) MINISTERE DE LA CULTURE, Service information et 
communication. La politiaue culturelle 1981-1985 : bilan de 
la legislature. Paris, 1985. 
(17) Voir bibliographie 
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lecture concernant les publics specifiques des 

bibliotheques (immigres, 1984 - handicapes, 1985 -

ilettres, 1986 - personnes agees...), et qui refletent les 

preoccupations nouvelles du Ministere. La Direction du 

Livre et de la Lecture va alors consacrer des moyens 

importants pour encourager 1'extension des services des 

bibliotheques publiques vers de nouveaux lieux : hopitaux, 

prisons... et vers de nouveaux publics. Mais l'affirmation 

et la promotion de cette mission dzextension des publics de 

la bibliotheque est-elle vraiment inedite ? 

III .1 - Une anihi ti on de democratisation 

reformulee 

Dans les annees 70, la democratisation etait 

affirme comme un enjeu majeur pour les bibliothecaires. 

L'objectif etait global : amener plus de lecteurs a la 

bibliotheque, en elargir lzacces a - toutes les couches 

sociales. La question des "non-lecteurs" etait au centre 

des debats comme le constate Jean Gattegno : 

"Pour le bibliothecaire, la prise de conscience de l'existence 

des illettres dans la societe n'a fait que renforcer un 

questionnenent deja existant nais parfois raasque par les 

genereuses utopies culturelles qui ont prevalu dans les annees 70 

(...) 
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jeune age avec le souci constant d'y associer la fratrie et 

les parents. 

Certains bibliothecaires tout en 

accordant beaucoup d'importance a cette 

mission dzextension considerent quzelle 

nzest pas nouvelle : 

»0n essaye d'elarqir, de qagner de nouveaux publics, de toucher 

les gens qui ne viennent pas naturellement... ce sont les bebes, 

les handicapes, les personnes aqees, les refugies - il y en a 

beaucoup sur la ville nouvelle - les enfants des nationalites 

etrangeres... ?a c'est dans les nissions de toutes les 

bibliotheques, on en parle plus, nais ?a n'est pas tres nouveau. 

Acquerir de nouveaux lecteurs et essayer de penetrer toutes les 

couches de population, c'est depuis toujours dans les nissions 

des bibliotheques de lecture publique." Bibliothecaire Cergy-

Pontoise. 

Avec cette prise en compte de publics 

specifiques, le concept de "non-public" ne revet pas tout a 

fait la meme signif ication que dans les annees 70. En 

effet, les groupes auxquels on szadresse sont identifies 

par le handicap qui leur empeche lzacces a la 

bibliotheque : age, handicap physique, barriere 

linguistique... Dans les annees 70, lzanalyse des 

difficultes dzacces etait differente : la cause en 

incombait aux inegalites sociales. 
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III.2 - RibliotLhecrue et illettrisme—:—vers une 

inition du role educatif de. 

1'i ngtitution ? 

Un type de "non-lecteur" est lzobjet d'attentions 

particulieres ces dernieres annees : les illettres. De 

rapports inquietants en articles alarmistes, la prise de 

conscience du phenomene a ete brutale. Les bibliothecaxres 

ne pouvaient rester en marge des actions entreprises. Se 

pose alors pour eux la question de : comment agir ? Apres 

leurs efforts pour eliminer du champ professionnel 

1'activisme educatif et le militantisme populiste au profit 

de la mediation neutraliste du service de la demande et de 

1'innovation technologique serait-on revenu en arriere ? 

A travers ce probleme de Villettrisme, c'est 

donc la mission educative de la bibliotheque qui se trouve 

repensee. 

Une enquete nationale de la Direction du Livre et 

de la Lecture portant sur les activites des bibliotheques 

frangaises dans la lutte contre l'illettrisme a ete 

presentee (19) en aout 1989 a l'occasion d'un pre-seminaire 

de VIFLA (International Federation of Librarian 

fl9) Intervention de Claudie TABET, chargee de mission, 
DLL. Preseminaire IFLA : "les bibliotheques publxques 
contre lzillettrisme". 18 aout 1989. Multxcopxe. 
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Association) sur ce theme. Sur 310 bibliotheques, 18 

seulement considerent que le sujet ne releve pas des 

missions des bibliotheques. 

Parmi les professionnels interroges pour notre 

etude certains se sont deja engages depuis quelques annees 

deja dans des activites de lutte contre 1'illettrisme en 

plagant leur etablissemerit au centre du dispositif. Ainsi, 

& Bobigny une experience a ete menee grace a la 

collaboration entre la Bibliotheque Municipale et un 

organisme de formation, 1'ACEREP (20). 

D'autres bibliothecaires . associent les actions 

"petite enfance" et "eleves du primaire" a la lutte contre 

lzillettrisme dans une approche preventive. 

"Concretement on a deja plusieurs actions quand on y reflechit : 

1'action avec les tout petits, avec les classes laternelles, avec 

les naisons de quartier qui touchent ces population la, avec les 

qroupes en fornation : groupes d'origine etrangere apprenant le 

franqais... La frontiere est extreneaent vague, il vaudrait nieux 

parler de gens qui ne sont pas en situation d'etre en contact 

avec le livre. Hous on est la, et par definition on ne verra 

venir que des gens qui viennent chercher des livres donc il faut 

bien qu'on sorte de la pour voir les autres, donc il y a des 

(20) Pour un compte-rendu de cette experience voir : 
MINISTERE DE LA CULTURE, Direction du Livre et de la 
Lecture. Bibliotheques publiques et illettrisme. Paris, 
1986, p 45-49. 
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relais. On n'est pas assistante sociale, on n'est pas 24 heures 

sur 24 dans les cites HLH... raais on sait qui y travaille et les 

gens qui y travaillent savent que nous on est la et ce qu'on peut 

offrir". Bibliothecaire Cergy-Pontoise. 

Parallelement a ces professionnels engages dans 

des actions et qui considerent donc la lutte contre 

1' illettrisme comme une de leurs missions, dz autres 

bibliothecaires interroges ont emis certaines reserves. 

"Le lien entre bibliotheques et illettrisne il ne senble evident 

nais pas prinordial. Je ne crois pas • que ce soient les 

bibliotheques qui soient le meilleur lien pour lutter contre 

1'illettrisne parce qu'un illettre ne va pas rentrer a la 

bibliotheque. Donc, c'est vrai que nous on est inportant parce 

qu'on peut nettre a la disposition de ceux qui luttent contre 

l'illettrisne un certain nonbre de noyens... nais a non avis, 

c'est pas le lieu, ou alors a ce nonent la il faut faire des 

bibliotheques differentes faites pour ga". Sous-bibliothecaire St 

Quentin en Yvelines. 

"Je suis sensible a ce problene de l'illettrisne nais j'ai un peu 

1'inpression que ce n'est pas notre boulot prenier. C'est pas a 

nous de faire cette denarche la. Par contre, c'est a nous de 

faire des relais aux gens qui nous denandent de les faire. Je ne 

ne vois pas noi faire une action directenent envers les 

illettres. Nous avons un role de nediateur entre des organismes 
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nais je ne ne vois pas etre moteur dans cette denarche." 

Bibliothecaire 1'Haye les Eoses. 

Tous les professionnels congoivent les actions de 

lutte contre lzillettrisme dans une optique de partenariat. 

La bibliotheque comme lieu ressource est un relai. II 

semblerait quzon puisse mettre en relation le degre 

dzimplication du bibliothecaire au sein de ce dispositif et 

sa representation globale de son role. Ainsi, les 

professionnels proches du "modele activiste" s'impliquerait 

plus dans cette lutte contre 1'illettrisme laquelle leur 

permet de renouer dans une certaine mesure avec ' la 

conception pedagogique quzils ont de leur role, tandis que 

les bibliothecaires au "service de la demande" ont du mal a 

apprehender le concept de "non-lecteur" et donc dzillettre 

puisque par definition ce public nzexprime pas sa demande 

explicitement. 

Cette responsabilite partenariale tranche le 

debat sur la resurgence de 1 zaffirmation du role educatif 

de la bibliotheque en liaison avec le phenomene de 

lzillettrisme. Jean Gattegno lza lui-meme affirme : "Apres tout 

les bibliothecaires ne sont pas charges d'apprendre a lire" (21). De meme, ces 

reflexions dzun bibliothecaire de Clichy sont le reflet 

dzune position qui semble dominante : 

(21) MINISTERE DE LA CULTURE, Direction du Livre et de la 
Lecture. Bibliotheaues publiaues et illettrisme. Paris, 
1986, p 5. 
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"Hoi personnellenent, je ne sens concerne, niais pas du tout 

implique dans un apprentissage de la lecture... Je travaille en 

relation avec des associations contre 1'illettrisme. Ces sont les 

associations qui font le travail, noi je leur fournis les livres. 

On discute de ce qu'on pourrait faire, de ce que la bibliotheque 

peut offrir, a la linite de ce qu'elle peut acheter en plus pour 

les aider, mais je ne suis pas implique en tant que pedagogue, en 

tant que fornateur". 

Cette premiere partie szest employee a montrer 

1'evolution des representations globales que se font les 

professionnels de la bibliotheque et de leur metier. II 

ressort qu'indiscutablement le discours a change par 

rapport a la decennie precedente, les bibliothecaires sont 

les premiers a le constater. Une rupture szest operee avec 

1'affirmation dans les annees 80 dzune conception 

neutraliste de la bibliotheque qui se fonde sur le service 

de la demande et qui s'exprime a travers un discours a 

forte connotation techniciste et gestionnaire. Meme la 

mission d'elargissement du public a ete reformulee et il 
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semblerait dzailleurs quzelle obeisse plus a une volonte 

gouvernementa1e quza une aspiration profonde de 

bibliothecaires qui basent leur activite professionnelle 

sur des demandes exprimees. 

La conclusion a laquelle on parvient est que la 

dynamique interventionniste de 1zaction culturelle telle 

quzelle etait pensee dans les annees 70 szest 

singulierement essoufflee tout au long de cette decennie. 

Czest ncn seulement la representation de la 

societe - donc du public - qui a change mais czest.aussi le 

rapport des professionnels a la culture.. 

Pour les "bibliothecaires-militants" des annees 

70, les "citoyens-lecteurs" etaient avant tout determines 

socialement et places en situation de concurrence 

inegalitaire concernant 1zacces a la culture dont la 

lecture etait consideree comme un des aspects essentiels. 

Czetait donc a la democratisation de la "culture 

legitime" que ces bibliothecaires se devaient de 

participer. A cette fin, ils adoptaient une attitude 

volontariste qui se traduisait dans leurs modes 

d'intervention professionnelle : relation pedagogique, 

prescription... 

Aujourdzhui, dans les bibliotheques comme 

ailleurs, on dresse le constat dzechec du projet "lzere des 

utopies constructives est terminee". Le "1ecteur-c1i ent" 
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est un individu yisol^) gui formule explicitement des 

demandes auxquelles le bibliothecaire doit repondre, aide 

dans cette tache par des "nouvelles technologies" et une 

gestion rationnalisee de son etablissement. II considere 

que les conditions de formulation (ou de non-formulation) 

de ces demandes et 1'utilisation faite des reponses 

apportees ne sont pas de son ressort. 

I/orientation culturelle n'a plus la primaute, le 

nouvel enjeu - pour les adultes du moins - reside dans 

1'acces a un flux d'informations. 

Bernadette Seibel souligne que 1'utilite du "meilleur 

service" "supprine du rnene coup la rarete de l'objet culturel au profit de la relativite de 

l'interet d'un docunent par rapport a une interroqation" (22). 

Cette presentation est certes schematique mais 

comme son titre 1'indique cette premiere partie avait pour 

ambition de mettre 1'accent sur "la diversite conflictuelle des 

representations de la bibliotheque". 

II est a noter que les deux conceptions qui 

viennent dzetre exposees cohabitent encore, notamment parce 

que toute une generation de bibliothecaires marquee par 

1'experience vecue des annees 70 en' perpetue 1'esprit en 

adaptant neanmoins leurs pratiques professionnelles. 

De plus, ces orientations generales sont 

reformulees, nuancees, declinees de diverses fagons... 

(22) SEIBEL, B. Au nom du livre. Paris, Dalloz, 1988 p 104 
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D'un discours dominant on passe ainsi a des 

discours eclates. 

Cette evolution des representations generales de 

1'institution entrainent - nous 1'avons deja aborde - des 

changements dans les modes d'intervention professionnelle. 

En consequence, la seconde partie de ce travail 

se propose dzanalyser le discours que les bibliothecaires 

developpent sur leurs pratiques professionnelles. 



deuxteme partie 

n ouveaux 

dxscours 

sur les pratiques 

jp2rofes s i onnelles 
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Cette seconde partie vise a rendre compte des 

discours nouveaux sur les pratiques professionnelles en 

liaison avec 1zevolution globale des representations de 

1'institution bibliotheque analysee dans la premiere partie 

de ce memoire. 

Lzobjectif general annonce, quelques precisions 

s'imposent. 

Lzanalyse qui va suivre se fonde sur les discours 

des bibliothecaires rencontres et non pas sur 1'observation 

de leurs pratiques sur le terrain, czest-a-dire, en 

1'occurrence dans leur bibliotheque respective. 

Ce qui nous interesse ici czest de voir comment 

les bibliothecaires developpent un discours sur les 

pratiques en liaison avec les representations globales de 

leurs missions. Bien quz il y ait un decalage entre la 

theorie et la pratique, ce type de discours se nourrit 

necessairement dzexperiences et de realites vecues 

quotidiennement. 

D'autre part, c'est sous 1zangle des changements 

et des ruptures que vont etre abordes les discours sur les 

pratiques au cours des annees 80. 

La presente decennie est caracterisee par 

1'heterogeneite croissante des pratiques professionnelles : 

les modes d'intervention s'adaptent, se renouvellent... en 

liaison avec 1'evolution des representations du metier. 
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Cette seconde partie offre 1'occasion dzexposer 

de maniere detaillee comment se concretise dans la bouche 

des bibliothecaires, le modele du "service de la demande" 

presente dans le chapitre II de la premiere partie, modele 

qui semble s7affirmer aujourdzhui. 

Pour tenter dzatteindre les objectifs qui 

viennent d'etre fixes, cette partie szorganise en trois 

chapitres. 

Dans le chapitre I, on analysera pourquoi et 

comment szaffirme la volonte de definir d'une maniere 

nouvelle 1zoffre en bibliotheque. 

Le chapitre II insistera sur les changements 

intervenus dans la maniere d'apprehender 1'animation. 

Enfin, czest dans le chapitre III que seront 

abordees des pratiques professionnelles inedites qui 

tentent de donner a lzinstitution une image de modernite. 
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chap t tre 31 = 

une nouvelle politique 

de l ' offre e3s3t b x bh. x otheque 

La premiere partie de cette etude a montre que le 

modele "activiste" des representations du metier - modele 

qui prevalait dans les annees 70 - s'accompagnait de modes 

d' interventions professionnelles specifiques : mediation 

educative, prescription culturelle. 

II s'agissait en effet,-comme nous 1'avons vu, 

d'orienter la demande. 

Ce modele est fortement remis en cause dans les 

annees 80. Ce sont principalement les pratiques 

prescriptives associees a un militantisme qualifie de 

"populiste" qui sont 1'objet des critiques les plus vives. 

Sur cette base, se developpent des conceptions 

qui astreignent les nouveaux bibliothecaires-mediateurs a 

une stricte neutralite. Ils se refusent a toute action sur 

la demande, et ne cherchent pas a la susciter encore moins 

a 1'orienter mais simplement a la servir, le mieux possible 

en agissant sur les modalites de 1'offre. 

Szaffirme alors, chez ces professionnels, la 

volonte de definir une nouvelle politique de 1zoffre en 

partant des pratiques des lecteurs, en faisant une place a 

la para-litterature dans leurs collections, et en 
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transformant la bibliotheque en centre de documentation en 

s'inspirant du modele anglo-saxon. 

SECTION I : 

PARTIR DES PRATIQUES DES LECTEURS 

1.1 - La lecture : une activite a repenser 

Reflet de preoccupations recentes, les recherches 

sur la lecture szorientent, de plus en plus, vers la 

description et 1'analyse de 1'acte de lecture lui-meme.- Les 

debats suscites par la prise de conscience de 1'illettrisme 

ne sont certainement pas etrangers a cette evolution. En 

effet, "illettres" et "faibles lecteurs" ebranlent notre 

representation de cette pratique culturelle specifique 

quzest la lecture et suscitent des questionnements 

nouveaux. La volonte s zaffirme de repenser cette activite 

en rompant avec les schemas qui prevalaient jusque la. 

Des quzon aborde ces questions, un texte de 

Michel de Certeau intitule : "Lire, un braconnage" (l) est 

tres souvent cite, et s'impose comme une reference-cle, ces 

dernieres annees. 

(1) CERTEAU, Michel de. "Lire un braconnage". In 
1'invention du quotidien. Arts de faire. Paris : UGE, 
10/18, 1980. 
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Dans ce passage, Michel de Certeau critique ce 

guzil appelle "1'ideologie de 1'information" par le livre". 

Cette ideologie repose sur le postulat que le public est 

modele par 1'ecrit, quzil devient semblable a ce qu'il 

regoit. Sur la base de cette conviction, se developpe 

lzidee d'une production de la societe par un systeme 

"scripturaire". Des instances prescriptives completent le 

dispositif. Selon Michel de Certeau "cette leqende est necessaire au 

systene qui distingue et privilegie des auteurs, des pedagogues, des revolutionnaires en un not 

des "producteurs" par rapport a ceux qui ne le sont pas". Les lecteurs par 

rapport a ces producteurs de textes, dzecrits, sont donc 

des "consommateurs" passifs. Michel de Certeau szemploie a 

rehabiliter cet acte de consommer qu'est la lecture. II 

remet en cause 1zassimilation de la lecture a une passivite 

car "lire, c'est peregriner dans un systene inpose", "toute lecture nodifie son objet" et que 

"finalement un systene de signes verbaux ou iconiques est une reserve de fories qui attendent du 

lecteur leur sens". Cette pratique de la lecture est ignoree ou 

meconnue car reduite a une simple consommation de textes 

dont le sens a ete interprete, codifie, prescrit par des 

__privilegies a des fins educatives. "Une hierarchisation 

sociale travaille a conformer le lecteur a "1'inforBation" distribuee 

par une elite (ou derai-elite), les operations lisantes rusent avec la preniere en insinuant leur 

—inventivite dans les failles d'une orthodoxie culturelle." 

Toute prescription est donc vaine car la lecture 
< * 

est une activite transgressive, pofetique, ironique, faite 
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de jeux, de tactiques avec le texte. "Les lecteurs sont des 

voyageurs ; ils circulent sur les terres d'autrui nomades 

braconnant a travers les champs quzils nzont pas ecrits". 

Les concepts de "bons livres" ou de "mauvais 

livres" deviennent inoperants puisque le "braconnage" est 

une forme de "reception" du texte quelqu'il soit. 

A la suite de ses reflexions, Michel de Certeau 

avance qu'une politique de deve1oppement de la lecture doit 

partir des pratiques reelles des lecteurs. 

Sur cette base, des bibliothecaires tentent de 

. redefinir ,1'offre de leur etablissement comme cette 

bibliothecaire de Bagneux : 

"Je voudrais que la bibliotheque soit un lieu qui offre la 

possibilite d'avoir differents types de consomiation (...), qu'il 

y ait le plus possible de deviation par rapport aux differents 

textes proposes, qu'il y ai de veritables jeux (...)• 

II ne faut jaiais penserqu'un texte va produire un effet de 

lecture. Le fond du problene il est la. Autreuent, si on ne 

pensait pas ga, a quoi ga servirait d'instruire les gens. II 

s'agit bien de les instruire d'un sens particulier, et en plus du 

sens qu'on suppose donne par l'auteur. 

Donc le problene aussi c'est de savoir si on est capable de 

mettre le naxinun de docunents, de livres a la disposition des 

gens et de leur donner aussi cette liberte, et de supposer cette 

liberte dans la consonnation..." 
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Cette meme bibliothecaire met 1' accent sur la 

rupture introduite par de telles conceptions. 

"Le fait de dire qu'on va partir des pratiques des gens, de tous 

les qens, qu'il n'y a de nauvaises ou de bonnes pratiques, nais 

qu'on part de ce qu'ils font... he bien ca, c'est quelque chose 

qui est completenent a l'oppose de ce qu'on faisait dans lesz 

annees 70". 

1.2 - La lecture : un acte polymorphe 

La lecture est la plus diversifiee des pratiques 

culturelles. D'une part parce que les ecrit.s proposes a 

notre attention sont eux-memes extremement heterogenes, 

d'autre part parce quzil y a plusieurs fagons et plusieurs 

raisons de lire. Lzutilite de la lecture est multiple : 

elle sert aux activites les plus techniques comme aux plus 

symboliques, aux necessites de la vie quotidienne comme a 

1'evasion, a la connaissance comme au delassement... 

De plus, elle est la cle des autres systemes de 

communication, des autres competences culturelles. 

Comme 1'observe Jean-Claude Passeron "il y a bien des 

deieures dans la naison polynorphe de la lecture". (2) 

Les bibliothecaires sont bien places pour 

constater la diversite des pratiques de lecture. 

(2) PASSERON, J.C. "Le plus ingenument polymorphe des actes 
culturels : la lecture. "In bibliotheques publiques et 
illettrisme". Paris : 1986, p 22 
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"En bibliotheque publique, on peut tres bien passer de la 

nenagere a un medecin puis a un ouvrier... les lecteurs ont des 

besoins et des notivations totalenent differentes. Donc la 

lecture est totalenent diversifiee et pas toujours en rapport 

avec ce que l'on pense du statut social du lecteur. La nenagere 

peut tres bien lire Proust et le medecin lire des bandes 

dessinees. Ce qui n'est pas plus genant pour l'un que pour 

1'autre". Bibliothecaire Clichy. 

Fort de ce constat, les bibliothecaires des 

annees 80 affirmenf leur volonte de diversifier 1'offre en 

consequence, de rompre avec la logique de prescription. La 

politique dzacquisition doit repondre a des criteres 

d'adequation aux demandes exprimees et donc egalement a des 
» 

criteres de diversification puisque les pratiques sont 

elles-memes diversifiees. 

Une bonne rotation des collections atteste de la 

pertinence des choix du bibliothecaire en fonction de la 

demande de son public. Par contre, chaque livre restant sur 

les rayons est la manifestation tangible dzune erreur de sa 

part. 

Bon nombre des bibliothecaires rencontres ont 

exprime leur adhesion a cette politique d'acquisition regie 

par la demande. 



"On iVest pas en fait une bibliotheque tres litteraire. On ne 

pousse pas du tout 1'aspect litterature, comne une 

bibliotheque... classique j'allais dire. Hais ga, je crois que 

c'est le public qui nous y pousse parce que c'est vrai qu'a part 

les scolaires qui ont une demande obligatoire sur tout ce qui est 

litterature... il y a beaucoup, beaucoup de denandes sur les 

docuientaires. On sort beaucoup de docuuentaires dans des sujets 

assez techniques et souvent d'un haut niveau theorique. Donc, on 

a plutot envie de pronouvoir la lecture plus que la litterature". 

Sous-bibliothecaire. St Quentin en Yvelines. 

"Au niveau des acquisitions, on est quand mene.hypererigeant raais 

on essaie de respecter tous les niveaux de lecture, de faire en 

sorte de ne pas prendre trop d'ouvrages difficiles d'acces (...) 

Comae les bibliotheques de la region parisienne, on a un public 

conpose d'enployes, d'agents de bureaux, de feiimes au foyer, de 

personnes agees,uais on a aussi gagne un public exigeant : 

enseignants, cadres, etudiants... II faut donc avoir des ouvrages 

qui repondent a leur denande et d'autres accessibles pour la 

majorite (...) On doit etre exigeant dans le choix des ouvrages 

nais on doit respecter le niveau de lecture du public qui vient a 

la bibliotheque, dans la nesure du possible rester accessible et 

puis repondre aux demandes des lecteurs (...). II faut donc 

s'adapter tout en faisant attention a la qualite de ce que l'on 

achete. C'est notre role et c'est la, la difficulte. II faut 



arriver a faire en sorte que le fonds soit equilibre, que tout le 

monde y trouve son compte". Bibliothecaire. Eonainville. 

L'offre est donc determinee par la demande, mais 

comment les bibliothecaires connaissent-ils les pratiques 

et les besoins de leur public ? II s' avere que cette 

connaissance est souvent intuitive et basee sur une 

representation globale du public de la bibliotheque. 

L'outil informatique permet de mieux connaitre la 

composition du public avec des statistiques plus fiables, 

mais il est egalement utilise pour obtenir des 

renseignements quantitatifs et qualitatifs concernant les 

emprunts : quels sont les livres qui sortent le plus, dans 

quels domaines ? ... 

Sinon, la connaissance de la demande passe par 

les traditionnels cahiers de suggestion, ou par le constat 

direct avec les lecteurs... C'est donc sur la demande 

exprimee que lzoffre tente de szajuster. 

SECTION TT : 

LA PLACE FAITE A LA PARA-LITTERATDRE 

"Paralitterature", "mauvais genres", "genres 

mineurs"... les expressions sont nombreuses mais toutes 
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font reference a la lecture litteraire vis a vis de 

laquelle elles se definissent en negatif. 

Sous ces appellations sont regroupes des genres 

tels la science fiction, le fantastique, le roman policier, 

le roman sentimental... qui ont encore du mal & franchir 

les portes de la bibliotheque. Neanmoins, certains 

professionnels qui szelevent contre la prescription sous 

toutes ses formes, en tentant de redefinir lzoffre de la 

bibliotheque, font une place a la paralitterature dans 

leurs collections. 

II. 1 - Ar-fmTTiF»nts pour une leaitimite 

Partir des pratiques de lecture des individus 

nzest pas compatible avec une hierarchisation de ces 

pratiques. Si les romans sentimentaux (dont la collection 

Harlequin est devenue 1zembleme) correspondent a une 

demande du public, la bibliotheque se doit dzen offrir. 

De plus, la prise de conscience du phenomene de 

1'illettrisme et de 1'importance quantitative des faibles 

lecteurs, ebranlent les jugements de valeur portes sur les 

pratiques de lecture. Certains avancent que 1'important est 

de rester en contact avec lzecrit quelque soient les 

contenus de lecture. 

Le sociologue Jean-Claude Passeron est un ardent 

defenseur de cette position. 
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"Avant d'inciter a la lecture cultivee, il faut d'abord inciter a 

lire (...) 

Quelque soit la chose lue, quelque soient les conditions de 

lecture, quelque soit le type de lecture, tout est bon qui peraet 

aux qens qui lisent le noins de lire un peu plus (...) 

II est si rare ou si sporadique, pour certains groupes en tout 

cas, de s'acheniner vers la lecture, que c'est un crine culturel 

de ne pas se feliciter de tout ce qui est fait sur ce chenin de 

quelque naniere que se chaussent les gens pour y narcher : 

regarde-t-on a la couleur des baskets lorsqu'on prone le 

jogging ?' (3)" 

Sur le chemin de la lecture, il 

bibliotheque et dans le meme esprit, 

professionnels considerent que l'offre qu'ils proposent ne 

doit pas decevoir ou derouter les lecteurs qui font 

1'effort de penetrer dans leur etablissement. 

"Bon apres tout, si ces gens la decident de frequenter la 

bibliotheque pour enprunter ces livres qu'on propose de toute 

fagon, je pense qu'il faut 1'accepter, <ja fait partie d un 

environnenent. On s'est rendu conpte que retirer ces ouvrages de 

la bibliotheque, ga ne servait pas a grand chose. On decevait des 

gens qui vrainent ne conprenaient pas pourquoi on ne nettait pas 

ces livres en rayon et qui se sentaient rejetes. On s'est aper^u 

qu'on les perdait en tant que lecteurs (...) Hotre objectif ce 

(3) PASSERON, J.C. Opus cite p 22 

y a la 

certains 
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n'etait pas de faire un tri parni les lecteurs, nais de faire en 

sorte que ces gens frequentent la bibliotheque parce qu'ils y 

trouvent ce qu'ils viennent y chercher (...). Je pense que c'est 

assez difficile comne ga pour certaines personnes de franchir la 

porte de la bibliotheque, de frequenter une institution 

culturelle". Bibliothecaire Koiainville. 

"La collection Harlequin elle est bien en place ici ! ... ces 

livres sont a part faciles d'acces. Qu'est-ce que vous voulez ! 

Les ninettes de quinze ans qui sortent de la section jeunesse, 

qui ne font pas d'etudes, qui ne savent pas bien lire, il faut 

bien un point de depart ! (...) A des gens qui passent leur 

journee sur des chaines, a nes collegues balayeurs de rues qui 

font 1'effort extrene de venir chercher un livre, je ne vois pas 

tres bien pourquoi je leur donnerais de 1'illisible !" 

Bibliothecaire Antony. 

Ces positions qui font une place a la 

paralitterature dans les collections, peuvent s'expliquer 

par une autre raison : le refus de la prescription. Dans 

1'orientation neutraliste adoptee par bon nombre de 

bibliothecaires des annees 80, czest la demande qui tend a 

regler la valeur des oeuvres, les professionnels se 

refusent a porter des jugements sur les lectures du public. 

"Je trouve qu'on n'a pas a porter de jugenent sur les lectures 

des gens. C'est comme le problene de la bande dessinee... j'ai eu 

beaucoup de mal avec mes collegues a faire liberer le pret de BD 
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pour les adultes. Les adultes... il sont grands ! S'ils ne 

veulent lire que des BD, ils sont libres ! Quelqu'un qui nous 

emprunte des BD toute 1'annee, c'est son droit, on n'a pas a se 

porter en juge ! Hoi, je pense qu'on n'a pas a intervenir dans le 

choix des lectures des gens, quand ils ne nous sollicitent pas. 

On n'a pas a aller conseiller des livres aux gens supposes ne pas 

avoir de "bonnes lectures"". Bibliothecaire Eonainville. 

"II y a tout ici, les collections Harlequin elles y sont... elles 

ne sont pas a part, elles sont dans le reste, on les a parce que 

si des gens ainent ?a, c'est pas noi qui vais decider que c'est 

pas bon pour eux. Je crois que les gens sont adultes. Ils aiaent 

ga ils ont envie de lire ga... je ne vais pas, noi, dire que 

ce n'est pas bon pour eux !". Bibliothecaire Cergy-Pontoise. 

Cette nouvelle politique de 1'offre se base donc 

notamment sur le principe qui enonce : "il nzy a pas de 

mauvais livres, il n'y a jamais de mauvaises lectures". Si 

les bibliothecaires des annees 80 refusent d'etre des 

prescripteurs, czest parce quzils redoutent plus encore 

d'apparaitre comme des censeurs. 

"Je prefere quelqu'un qui lit un "Delly" plutot que quelqu'un qui 

lit un "Harlequin" (...) Ainsi les gens ont au noins la chance de 

lire quelque chose ecrit en frangais, plutot qu'une traduction 

oiseuse d'un texte modifie edulcore, pour faire rever les petites 

Bidinettes ou les vieilles nanans... mais ne pas nettre ces 
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livres, pour moi, ga voudrait dire que je rentre dans le cadre 

d'une censure". Bibliothecaire Clichy. 

La place faite a cette paralitterature differe 

dzun bibliothecaire a 17autre. Certains traitent ce type 

d'ouvrage comme le reste de leur collection, en les 

enregistrant et en les integrant au fonds dzautres les 

isolent, ne les cataloguent pas, d'autres encore leur 

accordent une place privilegiee. A Bagneux, par exemple, la 

bibliothecaire mene un travail particulier sur "les 

marges", en faisant en sorte qu'elles soient representees 

au sein de la bibliotheque. Ainsi, un espace est-il 

specifiquement consacre a la paralitterature. Les ouvrages 

sont classes par genre (science-fiction, fantastique, 

policier, romans sentimentaux...) une signalisation 

adequate complete le dispositif. 

La bibliotheque "Mouffetard-Contrescarpe" a 

Paris, szest, elle, specialisee dans le roman policier et 

produit une bibliographie sur ce theme intitulee : "Les 

crimes du trimestre". Le conservateur responsable de cette 

bibliotheque explique pourquoi elle a choisi de travailler 

sur ce genre : 

"Nous travaillons en lecture publique et nous nous sonnes dit 

qu'il serait interessant de se pencher sur ce genre litteraire, 

que tout n'est pas si nauvais, qu'il y a des choses a sauver. 

Nous nous soines nis a faire ce choix pour les autres 
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bibliotheques du reseau avec un souci de diversifier les 

acquisitions, un souci de lecture publique". Conservateur Paris. 

II.2 - Contre 1'optique du passaqe svstematiquef 

au nom de la liberte du lecteur 

Cette place faite a la paralitterature peut 

relever de plusieurs strategies. Elle peut repondre a une 

conception neutraliste du service de la demande, mais elle 

peut relever d'une optique - plus ou moins revendiquee -

dzun passage a dzautres lectures. Les bibliothecaires-

mediateurs szopposent a cette forme d'intervention qui 

consiste a susciter la demande en retablissant une relation 

pedagogique entre le lecteur et le bibliothecaire redevenu 

"professeur de lecture". 

"Je ne crois pas beaucoup a la profession de foi du 

bibliothecaire qui se dit je vais lui laisser lire, trois 

Harlequins, et puis apres je vais lui proposer un Delly et dans 

cinq ans j'arriverai a Duras. C'est utopique. En plus, il y a des 

nilliers de personnes ici, on ne peut pas suivre les qens les uns 

apres les autre. Nous ce qu'on a a faire, c'est de proposer un 

vaste choix, il y en a pour tous les gouts dans cette 

bibliotheque et puis, bon, vous etes adultes, vous choisissez". 

Bibliothecaire Cergy Pontoise. 

Szelevant elle aussi contre 1'optique du passage, 

une bibliothecaire de 1zHaye les Roses considere que "les 
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gens sont libres d'avoir les souhaits qu'ils ont envie 

dzavoir". Citons encore cette bibliothecaire de Romainville 

qui va dans le meme sens : bien quzelle conseille parfois 

elle estime quz"il ne faut pas trop toucher a la liberte 

individuelle". 

La lecture est donc apprehendee comme une 

pratique culturelle fondamenta1ement libre et choisie. 

SECTION III : 

LA BIBLIOTHEQUE, CENTRE DE DOCUMENTATION ET D'INFORMATION 

Selon J.C. Passeron : "Le premier service a rendre a 1'ecrit, c'est 

bien de ne pas reduire la lecture a une seule de ses fonctions, ne serait-ce celle que l'on 

prefere". Bon nombre de bibliothecaires des annees 80 

considerent que leurs predecesseurs ont trop longtemps 

prefere la fonction culturelle et litteraire et quzil est 

temps dzelargir 1zoffre de la bibliotheque a une 

documentation pratique selon le modele anglo-saxon. 

Constatant que les bibliotheques ont deja elargi 

leur offre a des documents dzactualite (journaux, 

magazines, revues diverses) et a des medias nouveaux 
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(disques, cassettes, films video...), B. Pingaud considere 

quuz,,il faudrait aller plus loin" et que "les bibliotheques 

municipales auraient tout interet a ouvrir de nouveaux 

services analogues a ceux qui existent dans les 

bibliotheques anglo-saxonnes et qui permettent a un public 

peu informe (donc en general, peu lisant) dzobtenir les 

renseignements de caracteres administratif, social ou 

pratique, dont il a besoin dans la vie quotidienne (4). 

III. 1 - L^exemple des bibliotheoues analo-

saxonnes 

En Angleterre, aux Etats-Unis et en Scandinavie 

une place importante est faite a 1'information dans les 

bibliotheques publiques. Ces pays ont engage depuis le 

debut des annees 70 une tactique de diversif ication des 

ecrits et des services visant a familiariser les publics 

avec des contextes d'offres de biens et de messages a la 

fois divers et gradues : centre de renseignements sur la 

vie quotidienne, conseils pour utiliser les ecrits 

administratifs, consultations des catalogues d'achats type 

Redoute... 

(4) PINGAUD, B. Le droit de lire. Rapport a la DLL. Paris : 
mai 1989, p 62 
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II semble que ce soit la conference organisee en 

1971 par 1'Universite dzIllinois et intitulee "Librairies 

and neighbourhood information centers" qui ait declenche ce 

nouvel interet chez les bibliothecaires. A la suite de 

cette conference plusieurs bibliotheques publiques 

americaines ont developpe un service d'information 

notamment a Atlanta, Cleveland, Detroit, Houston... 

Vers la fin des annees 70, le phenomene gagne le 

Canada. Des rapports et recherches successifs mettent alors 

1'accent sur les avantages a utiliser les bibliotheques 

publiques comme centre dzinformation, et recommandent de 

developper leur implantation. 

Rejean Savard, enseignant a 1'Ecole de 

bibliotheconomie de 1'Universite de Montreal defend ce 

concept de la bibliotheque publique comme centre 

dzinformation. Dans un article intitule "lzinformation dans 

les bibliotheques publiques comme nouvel instrument de 

marketing" (5) il affirme quzainsi dzun concept statique 

qui s'apparente davantage a un "self-service de la lecture-

loisirs", la bibliotheque passe a un concept dynamique de 

veritable "service dz information documentaire". Plus loin 

il poursuit : "De oene les bibliotheques publiques doivent s'efforcer de vendre plus que 

le livre ou la lecture si elles veulent continuer de se developper. Or, le concept de 

(5) SAVARD, Rejean. "Lzinformation dans les bibliotheques 
publiques comme nouvel instrument de marketing". 
Documentation et bibliotheaues. octobre-decembre 1983. 
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bibliotheques publiques conne centre d'information connunautaire ou populaire repond a cet 

inperatif. II inplique plus que le concept "lecture" car il oblige, par exenple, a developper un 

service d'infornation par telephone. II anene(4a^l^tSeJ) penser que, quoiqu'elle fasse, elle a 

besoin de la bibliotheque publique : si elle part en vacances, elle peut venir se docunenter avant 

de partir ; si elle a des ennuis avec sa voiture elle peut venir consulter un traite de necanique 

(...) ; si elle veut une recette de cuisine quelconque, elle peut toujours telephoner pour la 

connaitre (...). 

Ainsi, si l'usager potentiel nzest pas interesse 

par le "livre" ou la "lecture", il pourra quand meme 

utiliser la bibliotheque. Dzoti un plus grand. appui de la 

population et, par consequent, de meilleures subventions 

(...). Donc, 1'information est beaucoup plus facile ay -

vendre que la lecture". De tels arguments ne pouvaient que 

seduire les "info-mediateurs" frangais des annees 80. 

III.2 - Une perspective seduisante pour les 

"info-mediateurs" franqais 

En effet, ce concept de bibliotheque comme centre 

d'information et de documentation correspond tout a fait a 

1'evolution du metier souhaite par certains professionnels. 

Les bibliotheques participent ainsi au transfert et a la 

circulation de 1'information. Dzapres une bibliothecaire de 

1'Haye les Roses, czest un des seuls biais possible pour 

"echapper a un futur ghetto". 
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A la mediatheque de Chatillon, la fonction 

accueil a ete assortie dzun sevice de renseignements 

pratiques. Une bibliothecaire est specialement chargee de 

collecter des informations sur la vie culturelle et 

associative de la ville (fichier dzassociations...) , et de 

constituer une documentation pratique afin de repondre aux 

questions du public. 

Si ces services nzexistent pas dans toute les 

bibliotheques visitees, certains des biblioth6caires 

rencontres ont exprime leur souhait de developper cet 

aspect. 

"Les qens denandent un service. Ici, on a une photocopieuse. On a 

installe un nonnayeur et les gens font les photocopies qu'ils 

veulent. S'ils ont envie de photocopier leur carte d'identite, 

ils le font... Ca fait partie de ce que l'on peut nettre a la 

t . 
disposition des gens ga apparait tout a fait norial (...) Hoi, je 

suis pour ce qu'on peut appeler une salle de references ou on 

nettrait par exenple des annuaires, un minitel (...) c'est tout a 

fait normal que dans une bibliotheque, il y ait un minitel, un 

telephone... On peut renseigner les gens pour qu'ils puissent 

regler leurs problemes a la bibliotheque, qu'ils puissent aller 

au bout de leurs problemes. Je crois que cela fait partie du 

service". Bibliothecaire Clichy. 
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Tout a fait f avorable a cette conception, mais 

consciente que 1'inforxnation se perime vite, cette 

bibliothecaire de St Quentin en Yvelines mise sur les 

nouvelles technologies pour optimiser ce type dzoffre. 

"II faut donner la possibilite aux gens de trouver sur place un 

certain nombrede renseignenents qu'ils ne savent pas tres bien 

trouver ailleurs. Hais a non avis c'est quelque chose qui peut se 

faire aussi a travers les nouvelles technologies. Avec les 

CD.Roe, on a des inforaations toujours d'actualite, pour tout ce 

qui est du donaine econonique ou juridique par exenple, et ca 

c'est un plus enorne. L'edition est toujours en retard. Hene si 

on achete des bouquins de droit recents, on est toujours en 

retard et les lecteurs quand ils viennent, ils veulent etre au 

courant des lois, des evenements recents et non six mois apres. 

Pour noi c'est plus dans ce sens la que je vois le role, la place 

de ia bibliotiieque dans la cite. C'est plus un lieu de references 

effectivenent... Je me refere plutot a cet aspect la plutot qu'a 

l'aspect plus culturel". 

Pour ces professionnels la reconnaissance sociale 

de la bibliotheque passe par le developpement de ces 

services de renseignements, de references qui lui confere 

une "utilite" par la reponse immediate a des demandes 

ponctuelles, exprimees explicitement par un nombre elargi 

dz individus. 



115 

Dans les annees a venir, 1'insitution tirerait 

donc sa legitimite du concept dz"information" plutot que du 

concept de "culture". Se pose alors la guestion de son 

devenir puisque ce terrain sur lequel certains voudraient 

1'engager est particulierement concurrentiel. 

Nous venons de voir comment en partant des 

pratiques des lecteurs, de leur diversite, certains 

bibliothecaires tentent aujourdzhui de definir une nouvelle 

politique de 1'offre en faisant une place a la 

paralitterature et en proposant de nouveaux services 

d'information. Ces pratiques et les conceptions de la 

bibliotheque qui les sous-tendent sont en opposition avec 

le discours dominant de la decennie precedente. 

Durant les annees 70, les activites dzanimation 

constituaient une des composantes essentielles de 1zoffre 

de la bibliotheque, quzen est-il aujourdzhui ? 
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chapic t3re t t" = 

l'animation en" question 

Mode d'intervention privilegie des annees 70, 

1'animation est aujourd7hui remise en question. 

Nous retracerons d'abord lzemergence du concept, 

avant de voir les elements de la critique, et les 

reinterpretations qui en sont faites. 

SECTION I : 

LES CONCEPTS DE L'ANIMATION 

1.1 - L^emeraence du concept d^animation dans 

le chamo culturel 

La notion dzanimation emerge de maniere 

institutionnelle au moment de la creation Aes premieres 

Maisons de la Culture, et se developpe lors du Vle Plan et 

pendant la preparation du Vlle Plan. Par ailleurs, cette 

notion donne lieu a un important discours incantatoire base 
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sur lzidee de democratisation de la culture et sur la 

necessite de sa diffusion au plus grand nombre. L' aniination 

est donc des le depart definie par ses finalites et vise au 

developpement d'une population donnee. Celle-ci investit 

les divers secteurs de la vie culturelle. Lzobtention de 

credits necessaires a la mise en place d'une politique 

d'animation, la formation dzun personnel specifique 

susceptible de la mettre en oeuvre, et son inscription dans 

les budgets pablics achevent 17 institutionnalisation de 

cette notion. 

Parallelement a ce discours institutionnel 

coexiste un autre discours sur 1'animation qui constitue en 

soi une ideologie, czest-a-dire une ensemble de 

representations et de valeurs, que P. Moulinier a appele 

"1'utopie animatrice". Tout est dit, remarque ce dernier 

avant 1968 sur celle-ci, 1968 ne faisant que permettre 

1'emergence de pratiques reelles d'animation. Partant du 

constat des maux de la societe (commission du Vle plan) 

1 animation est presentee comme un remede, un moyen pour 

transformer la societe (democratie culturelle). Dans ce 

contexte, elle szapparente a une attitude, a un etat 

dzesprit novateur voire missionnaire. II szagit en fait 

dzune ethique de la vie sociale basee sur la participation, 

la responsabilite, 1'initiative des individus et la 
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valorisation de la relation. Pour P. Moulinier, 1'animation 

"semble multiplier trois processus conjoints" : 

- "un processus de devoileient : 1'aniiation vise a creer les 

conditions pour que tout groupe social et tout homine se revele a 

lui-meme des probleies, des interrogations... Elle est un facteur 

de conscientisation 

- un processus de nise en relation des honnes entre eux ou des 

publics avec les oeuvres ou les createurs... 1'animation vise a 

instaurer la conmunication et le dialogue, soit par la 

concertation, soit par le conflit 

- un processus de creativite par l'interrogation des groupes et 

des personnes sur leur relation avec leur environnenent" (1). 

Dans les methodes qu'elle met en oeuvre, l'anination 

s'affirme comme "une pedagogie qui prendrait ses distances par rapport a l'ecole en attenuant la 

reference educative a un savoir" (2). Selon Bernadette Seibel "1'aniaation 

intimerait a l'individu une nouvelle maniere d'etre dans la vie quotidienne en adoptant un point 

de vue interieur a l'individu ou au groupe, synthetise dans la fornule "donner de la vie, de la 

chaleur" (3). Antidote des methodes traditionnelles 

dz enseignement, 1'animation est un mode dzaction en 

perpetuelle redefinition, procedant par innovation, par 

adaptation aux besoins des nouveaux groupes sociaux. 

(1) Cite par SEIBEL, B. "Les concepts de lzanimation". In 
animation et bibliotheaues : journees dzetude, avril 1984. 
Villeurbanne : Presses de 1'ENSB, 1985, p 12 
(2) SIMONOT, M. Les animateurs socio-culturels. Paris PUF : 
1974 
(3) SEIBEL, B. Opus cite p 13 
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1.2 - Animation et bibliothecrue 

Cette rapide presentation conceptuelle de 

1zanimation eclaire les diverses acceptations du terme tel 

quzil est employe dans les bibliotheques. 

Le terme emerge progressivement dans les textes 

administratifs. Des 1955, la Direction des Bibliotheques 

entend "faire reflechir sur ce qui constitue 1'essentiel du role du bibliothecaire, etablir 

un lien entre le lecteur et le livre". En 1966, les conclusions du 

colloque de Namur sur le theme "Bibliotheques publiques et 

education permanente" font reference de maniere tres 

explicite a des "activites dzextension dans les 

bibliotheques". Cette nouvelle conception du role des 

bibliotheques sera enfin developpee dans le rapport du 

groupe dzetude interministeriel remis a Georges Pompidou, 

alors Premier Ministre : la bibliotheque ne doit plus se 

contenter de conserver et diffuser de<, livres, elle doit 

devenir un centre de vie sociale et culturelle, en 

developpant des activites dzanimation. 

On observe donc, au debut des annees 70, une 

convergence entre les objectifs officiels d'une politique 

de developpement culturel et les transformations souhaitees 

pour 1'institution-bibliotheque. Lzanimation est presentee 

soit comme une nouvelle fonction au cote de celle de 

conservation et de diffusion, soit comme un instrument au 
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service de Veducation permanente et de la vie culturelle 

des communes. 

Elle est egalement associee a un nouvel etat 

dzesprit base sur les valeurs decrites precedemment. Elle 

est toujours definie par ses finalites et on peut 

dzailleurs relier ce discours dominant au modele 

"activiste" des conceptions du metier presente dans la 

premiere partie, 1zanimation pouvant etre consideree comme 

un mode d'intervention professionnelle de ce modele. En 

effet, comme le souligne B. Seibel dans son livre 

"Bibliotheques municipales et animation" "c'est en fait une nouvelle. 

definition de la coipetence professionnelle, une nouvelle organisation des relations sociales au 

sein de la bibliotheque ou entre la bibliotheque et ses partenaires, enfin 1'introduction de 

nouveaux modes de transnission des connaissances et la proiotion de nouveaux contenus culturels en 

accord avec les valeur vehiculees par les groupes sociaux qui en sont porteurs et beneficiaires 

(...) 

L'anination entre dans une strategie plus generale de diversification de 1'offre 

par la bibliotheque, qui s'appuie sur l'eclosion de nouveaux roles professionnels nais egalenent 

les favorise par la creation d'activites visant a pronouvoir un choix de biens et nessages 

culturels et, du moins aupres des enfants, a participer a 1'iraposition d'une attitude cultivee" 

(4). 

Voici donc presentees brievement les bases 

conceptuelles sur lesquelles szest developpee lzanimation 

(4) SEIBEL, B. "Les concepts de 1zanimation". Opus cite p 
15 
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durant cette periode dans les bibliotheques publiques. Sous 

lzimpulsion dzinventifs "bibliothecaires-animateurs", elle 

a pris des formes multiples et variees dont 1'expose 

depasserait le cadre de ce chapitre. 

En effet, celui-ci est plutot consacre a la 

maniere dont les professionnels apprehendent 1'animation 

aujourdzhui. II s'avere que ces derniers remettent 

fortement en cause les experiences de la decennie 

precedente dans ce domaine. 

SECTION TT : 

ELEMENTS DE LA CRITIQUE 

L'introduction du paragraphe que Bernard Pingaud 

consacre a 1'animation, dans son dernier rapport, est 

revelatrice des reserves qu'elle suscite aujourd'hui. 

"L'anination a ete longtenps tres a la node. Hultiplier les 

expositions et les debats sur des sujets qui n'avaient pas de 

rapport direct avec la lecture (la contraception ou le secret des -

Pyramides, le theatre no ou le sida) apparaissait CODBS le 

meilleur moyen de recruter de nouveaux adeptes. On en est un peu 

revenu aujourd'hui : ce type d'activites prend beaucoup de temps 
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et coute relativement cher pour un resultat finalenent assez 

naigre" (5). 

Cette citation concentre quelques une 

critiques faites a 1'animation par certains 

bibliothecaires rencontres pour cette etude. 

XX.1 — l'incapacite de 1'animation a atteindre 

ses obiectifs 

Dans les annees 70, 1'animation etait le plus 

souvent definie par ses finalites (cf : section I). Un 

discours militant s'echafaudait ainsi autour dzobjectifs 

mobilisateurs tels la conquete de nouveaux lecteurs et 

1'elargissement du public. 

Bon nombre des bibliothecaires rencontres 

estiment que lzanimation n'est pas parvenue a atteindre ces 

deux objectifs precis. 

"Je crois que profitent des animations les gens qui viennent 

regulierement a la bibliotheque. Je ne pense pas que des gens qui 

n'ont pas l'habitude de venir a la bibliotheque vont etre aienes 

a faire cette denarche dans le but de voir une exposition ou de 

participer a une anination. Je crois que c'est une denarche 

secondaire par rapport a la preniere qui est d'aller a la 

bibliotheque, ga c'est intinidant. Effectivement, on n'a pas 

(•=;) PTMna.TTnr R. T.e droit de lire. Rapport a la DLL. Paris, 
Mai 1989, p 61 

des 

des 
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trouve connent faire venir des gens qui croient que la 

bibliotheque n'est pas pour eux. Je ne pense pas que c'est par le 

biais de 1'anination qu'on y arrive (...) j'ai pas le sentiuent 

que l'on puise facilenent amener les adultes a la bibliotheque. 

Je n'ai pas 1'inpression que l'on puisse faire grand chose pour 

eux. On peut faire une foire aux livres, un feu d'artifice pour 

rauener les gens du quartier, nais je ne suis pas sure que ces 

gens, pour autant, viendront lire. Faire une kermesse dans la 

cour je veux bien nais ce n'est plus non boulot !" Bibliothecaire 

l'Haye les Eoses. 

Cette autre bibliothecaire exprime son 

scepticisme concernant l'efficacite de l'animation pour 

atteindre les non-lecteurs. 

Les non-lecteurs... il y a plein de problenes a prendre en 

conpte. On non-lecteur qu'est-ce que c'est ? On non-lecteur 

pourquoi il viendrait a la bibliotheque ? parce qu'il y a une 

animation ? ! II va decouvrir une anination alors il va se nettre 

a lire d'un seul coup ? ! Tout depend ou on se trouve parce qu'il 

y a ês ^ctions particulieres a faire pour faire venir les gens 

mais on ne fera pas forcement une anination pour faire venir les 

non-lecteurs. II y aurait tout un travail serieux d'abord de 

connaissances de 1'environnement de ce que ces gens 

recherchent... C'est vrai qu'il y a des actions a faire nais je 

ne crois pas que ce soit par une animation qui vient de 

l'exterieur, decidee par les bibliothecaires parce que ga leur 
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fait plaisir que <ja va anener des non-lecteurs. C'est un travail 

plus profond, plus long". Conservateur Faris. 

Ce bibliothecaire de Clichy pose quant a lui le 

probleme de ce quzil appelle la "rentabilite" de ces 

animations. La rentabilite quzil evoque nzest pas 

economique mais doit se traduire par un<| gain de lecteurs. 

"Pour raoi 1'anination c'est : par quel biais je fais venir plus 

de lecteur, plus de public venant pour emprunter plus de choses 

ou pour lire sur place plus de chose. A lon avis, 1'anination, si 

elle n'est pas tourne vers cet objectif il y a quelque chose qui 

me qene (...) 

On s'est apergu a un noment donne, qu'il y avait une dichotonie 

entre les animations qui faisaient venir du nonde nais avec une 

perte seche au niveau du nonbre de prets ou du nonbre de 

lecteurs, on s'apergoit qu'il y a une disproportion quelque fois. 

On peut parfois faire de tres belles aninations et ce n'est pas 

pour cela qu'on pretera un livre de plus (...). II y a une notion 

qui est difficile a definir nais qui est inportante c'est la 

notion de rentabilisation de ce type d'action... Je ne suis pas 

contre l'anination nais je suis pour qu'on analyse apres avoir 

fait des aninations : quel en est le resultat ? Est-ce que ca a 

augnente le nonbre de lecteurs et le nonbre de^prsts ? Ha 

rentabilisation ce n'est pas une question de rentree d'argent 

puisque c'est gratuit nais c'est une rentabilisation culturelle 

du phenonene". 
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Ce sont des questionnements similaires qui ont 

amene la ville de Paris a faire realiser un bilan des 

animations entreprises par les bibliotheques parisiennes. 

Ces animations tous azimuts s'adressaient aussi bien aux 

adultes qu'aux enfants et pouvaient prendre la forme de 

rencontres avec des auteurs, d'ateliers de marionnettes, 

dzactivites sur le cinema, le theatre, dzexpositions... Le 

bilan de ces activites d'animation s'est revele plutot 

negatif. 

"On s'est rendu conpte qu/il y avait vrainent un public tres 

specifique qui frequentait les aninations des bibliotheques qui . 

en faisaient regulierement et qui n'etait pas forcenent le public 

de ces bibliotheques. Cetait un public narginal qui n'etait pas 

forcenent le public que l'on voulait faire venir car avec ces 

aninations le pretexte c'etait la publicite de la bibliotheque 

P°ur faire venir des usagers. On s'est rendu conpte que 

1'objectif n'etait pas atteint... Ce n'etait pas la peine de se 

transforner en aninateur pour avoir une clientele pas faite pour^ 

la bibliotheque. La dininution des budgets aidant, la ville de 

Paris a revisite sa politique". Conservateur Paris. 

Les impressions des bibliothecaires sont 

confirmees par les conclusions des sociologues. Ainsi, B. 

Seibel constate que "la renovation des bibliotheques a surtout repondu aux attentes 
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d'un public situe dans les classes moyennes et les categories intellectuelles, ainsi qu'aux 

scolaires et aux etudiants" (6). 

II. 2 - L^animation corame echappatoire a 

la routine du metier 

Certains professionnels rencontres emettent des 

critigues sur ces activites dzanimation, notamment parce 

quzils considerent quzelles servent plus parfois a 

satisfaire les gouts et les interets du bibliothecaire que 

ceux du public. ' Le bibliothecaire est alors soupgonne de 

11 se faire plaisir" en faisant de 1 zanimation au detriment 

d' autres aspects moins valorisant£, de son metier. Ces 

activites dzanimations ont en effet un cote gratifiant pour 

ceux qui les entreprennent. Elles sont 1zoccasion de nouer 

des contacts tous azimuts : echanges avec les createurs, 

partenariat avec les autres professionnels de la diffusion 

des industries culturelles (libraires, editeurs, 

disquaires...) et les autres mediateurs culturels 

(enseignants, animateurs...) autant dzaspectaqui permettent 

de sortir du cadre strict du metier de bibliothecaire. 

"On essaie toujours de faire autre chose que ce pourquoi on est 

la alors on a trouve un<»£chappatoire. Acheter des livres, les 

mettre a la disposition du public, s'en tenir vrainent au netier 

(6) SEIBEL, B. "Bibliothecaires : eviter 1zecueil de 
1'ethnocentrisme". In : Bibliotheques publiques et 
illettrisme. Paris, 1986 
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strict de recherches, de bibliographies... il y avait des gens 

qui n'avaient pas envie d'assuner ca, et qui avaient plutot envie 

du cote reluisant de 1'anination : avoir des contacts avec des 

tas d'associations, des gens pas toujours lecteurs de la 

bibliotheque, d'avoir des auteurs qui viennent. Ca a quand mene 

un cote gratifiant tout ?a. On se faisait plaisir". Conservateur 

Paris. 

II.3 - L'animatiion contre la aualite du service 

Les activites dzanimation mobilisent un certain 

nombre de moyens au niveau financier, au niveau du 

personnel durant des periodes parfois longues. Certains 

professionnels rencontres estiment que cet investissement 

s'opere au detriment des autres fonctions de la 

bibliotheque. Le service public s'en trouverait perturbe. 

Le manque de temps et de personnel rendrait les commandes 

moins frequentes, ralentirait le traitement des ouvrages, 

et la mise a jour des catalogues... 

Quand on sait 1'importance prise par cette notion 

de service chez les bibliothecaires des annees 80, on ne 

s'etonne pas que certains focalisent leurs critiques sur 

cet aspect. 

"Etabiir des bibliographies sur un sujet, donner de la 

docunentation a des gens qui en demandent... c'est deja ?a aniner 

une bibliotheque. Je crois qu'il faut qu'on y revienne parce 
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qu'on a confondu longtenps service public et anination et je 

crois qu'on s'est un petit peu tronpe dans les annees 70. Je me 

denande s'il n'y a pas eu un derapage justement. Le service 

public se trouvait perturbe par 1'aniaation car pendant qu'on 

fait ?a, on ne fait pas les coraaandes, on ne s'occupe pas du 

public". Conservateur Paris. 

II.4 - L'insuffisance des moyens contre la 

qualit6 des animations 

Certains professionnels denoncent le cote 

"bricolage" des animations realisees durant les annees 70. 

L'insuffisance des moyens empechent selon eux la 

realisation d'animations de qualite aussi preferent-ils en 

faire moins, ou ne pas en faire. 

Des contraintes budgetaires les obligent 

notamment a faire ce choix. 

"II faut investir un ninimiiD d'argent et c'est un choix que je 

fais de nettre cet argent dans le livre car la municipalite ne 

nous donnera pas plus d'argent. Dans la nasse budgetaire que l'on 

n'octroie, j'ai a choisir : acheter des livres ou faire de 

1'anination. C'est un choix que l'on fait de se cantoner a faire 

le nieux possible le service public". Bibliothecaire l'Haye les 

Roses. 

Les carences se font egalement sentir au niveau 

du personnel. 
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La mediatheque municipale de Chatillon avait 

engage un animateur specialement charge de realiser des 

expositions, des rencontres, des animations diverses. A son 

depart, le poste a ete conserve et il est maintenant occupe 

par une bibliothecaire. Toutes les bibliothegues nzont pas 

cette chance et le personnel doit assumer ces activites en 

plus des taches traditionnelles. 

Plus que le manque dzeffectif, czest le manque de 

formation des bibliothecaires qui est invoque contre ces 

activites dzanimation, certains professionnels avangant 

ainsi que celles-ci ne rentrent pas dans le champ de leur 

competence. 

"On ne fait pas <3'anination au sens ou l'entendent beaucoup de 

bibliothecaires, c'est-a-dire des expositions, des rencontres 

avec des auteurs... ce qui nous obligerait a sortir d'un cadre 

que l'on s'est fixe qui est celui de bibliothecaire, pour 

differentes raisons. D'abord on n'a pas la fornation, c'est-a-

dire savoir creer et monter une exposition, savoir aniner un 

debat (...) 

Je suis entree dans la profession en 1971, il n'y avait pas de 

cours sur l'anination... ga s'est developpe dans les annees 75. 

Entre 75-80, ga a ete vrainent la grande node. Je ne souviens 

avoir fait un stage a Massy sur la creation de video, d'enission 

tele... Je ne sais pas si nes collegues ont exploite ce stage, 

raais noi j'en savais un plus au bout de huit jours c'est vrai, 



130 

iais surenent pas assez pour reellenent tourner un filn, surenent 

pas". Bibliothecaire l'Haye les Eoses. 

Sur la base de ces critiques, on assiste dans les 

annees 80 a une reinterpretation des pratiques d7animation. 

SECTION TTT : 

LA REINTERPRETATION DES PRATIQUES D'ANIMATION 

III.1 - L^animation minimale 

Certaines formes d'animation semblent avoir 

particulierement decline ces dernieres annees au profit 

d'une animation l'on peut qualifier de minimale. 

Seances cinematographiques, concerts, courtes 

pieces ou extraits de pieces de theatre, demonstrations de 

danse... sont en net recul. 

De meme, les bibliotheques realisent de moins en 

moins souvent des expositions de grande envergure. Elles en 

louent parfois, mais elles sont alors congues par des A 

specialistes et pretes a monter. Certains professionnels 

emettent des reserves sur cette forme d'animation, 

considerant que la bibliotheque n'est pas un lieu 

d'exposition ideal (problemes d'eclairage, de place.. .) . 

L'animation minimale tend elle a s'etendre. Elle 

consiste en la mise en valeur des collections. Les 
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documents sont retires des rayons ou ils sont 

habituellement ranges et exposes dans une aire de 

presentation. Cela sert notamment a assurer une meilleure 

rotation des fonds en presentant des oeuvres peu connues ou 

peu empruntees. 

La presentation peut se faire par themes 

litteraire, artistique, politique en liaison avec 

l'actualite. 

"On fait de 1'anination. On regoit certaines expositions mais on 

en cree janais. On fait vivre le fonds en sortant une 

biblioqraphie en mettant des livres sur des presentoirs, autour 

d'un theie. On realise des tables d'actualite... On se net en 

rapport avec la salle de cinema de la ville qui nous donne ses 

progrannes longtenps a l'avance et on choisit tous les nois un 

filB qu'on illustre par une bibliographie et un choix de livres". 

Cette animation minimale s'inspire en fait des 

methodes des libraires. La bibliotheque de Romainville 

dispose d'ailleurs de veritables vitrines agencees selon 

ces principes. 

HX.2 - T.a pprmanence de 1'animation pour enfants 

Alors que les actions vers les adultes sont 

reduites au minimum, 1'animation en direction des enfants 

connait un succes constant. 
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II est significatif que 1'"heure du conte" soit 

une des seules animations-spectacles a perdurer. De meme, 

la ville de Paris apres avoir realisej- un bilan des 

animations de bibliotheques a continue a allouer un "budget 

animation" pour les bibliotheques enfantines alors que les 

financements ont ete arretes en ce qui concerne les actions 

vers les adultes. 

Les reflexions dzune bibliothecaire de l'Haye les 

Roses sont elles aussi symptomatiques. Elle confie ne faire 

deliberement qu'une animation minimale en ce qui concerne 

les adultes alors quzelle enUmere ' une liste consequente 

dzactivites dzanimation en direction des enfants : 

"On fait beaucoup plus d'aninations en direction des enfants. On 

lance des expos. On fait des bibliographies sur des theues. On 

collabore avec des instituteurs qui font souvent du travail en 

classe sur le nene thene que la bibliotheque ou inversenent. On 

re?oit un conteur, on a un nini-theatre. Apres l'heure du conte, 

on a un atelier ou les enfants font un peu de poesie, du 

decoupage, des dessins, des narionnettes. II y a toujours une 

activite qui prolonge le conte. A ce niveau la, on est beaucoup 

^>lus convaincu de l'utilite de ce qu'on peut faire dans la nesure 

oti on peut nontrer aux enfants que le livre s'apprivoise, qu'il y 

a nille fagons d'aborder un livre, de l'utiliser, de le 

prolonger..." 
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Ce contact avec le livre est entrepris de plus en 

plus tdt, des la petite enfance. Les experiences avec les 

enfants des creches se developpent. 

Lzanimation garderait donc une legitimite dans 

les bibliotheques pour enfants. Nous avions deja constate 

que les pratiques prescriptives etaient beaucoup mieux 

tolerees et plus souvent en vigueur dans les sections 

jeunesse que dans les sections adulte. 

II semblerait donc que les bibliotheques pour la 

jeunesse soit un ilot de resistance dzun discours 

interventionniste et volontariste qui allie des visees 

pedagogiques a 1'espoir de voir se democratiser ainsi les 

pratiques de lecture. 

III-3 - Le recentraae des activites d^animation 

sur 1'ecrit 

Dans les annees 70, de nombreuses animations sans 

rapport direct avec la lecture se sont developpees. 

Aujourd'hui les bibliothecaires semblent eprouver plus de 

scrupules a entreprendre des activites dzanimation sans 

rapport avec lzecrit. 

B. Pingaud dans son recent rapport constate que 

les animations ne sont pas abandonnees mais quz "elles sont 
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davantage axees sur 1'ecrit, sous forne d'atelier d'ecriture, de rencontres avec des editeurs ou 

des libraires, d'interventions plus ou noins regulieres d'ecrivains."(7) 

Ces interventions dzauteurs ont elles aussi 

net recul comme le montre ces reflexions d'un 

bibliothecaire de Corbeil Essonnes : 

"II y a des choses qu'on faisait dans les annees 70, qu'on ne 

fait plus ou tres peu. Par exemple, on ne fait plus de rencontres 

avec des auteurs conne on le faisait autrefois. Le debat on le 

fait tres peu au benefice de choses plus structurees. Par 

exenple, on fait beaucoup de lectures, de nises en espace de 

textes. Mettre le public en contact direct avec le texte 

litteraire est une chose qu'on faisait peu auparavant, au 

benefice de la rencontre-debat". 

Les critiques dont 1zanimation est 1'objet et les 

necessaires reinterpretations qui en sont faites, attestent 

encore de la volonte de rupture de certains professionnels 

avec la decennie precedente et avec une conception 

"activiste" du metier. Cette evolution s'insere dans la 

remise en cause globale de 1zanimation dans le secteur 

culturel tout entier, qui constitue 1 zun des symptdmes 

principaux de la crise de lzaction culturelle. 

(7) PINGAUD, B. Le droit de lire : rapport d. la DLL. Paris, 
Mai 1989, p 61 

semblerait que la formule debat connaisse un 
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On peut constater dans certaines bibliotheques 

une moindre valorisation de 1'animation au profit de 

pratiques professionnelles associees a une image de 

modernite. 
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chapx tre ttt = 

bibliotheques et modernite 

Des pratiques professionnelles inedites se 

d6veloppent depuis quelques annees dans les bibliotheques. 

La gestion informatisee de la bibliotheque szest 

considerablement repandue et les bibliothecaires sont de 

plus en plus familiarisees avec des techniques nouvelles 

qui permettent un stockage plus important d'informations 

dejtoute nature et une vitesse acceleree dans leur 

transmission. D'autre part, les professionnels decouvrent 

les techniques de la communication afin de renover 1'image 

de leur bibliotheque. 

SECTION I : 

L'ATTITUDE DES BIBLIOTHECAIRES FACE AUX NOUVELLES 

TECHNOLOGIES 

Une bibliothecaire de Bagneux considere que 

1'arrivee de 1'informatique definit un nouveau rapport au 

pouvoir : 

"C'est un probleme a la fois de definition interne et de 

definition externe. Au niveau de jiotre definition interne ga 

definit tout sinpleient un nouveau rapport au pouvoir. Dans les 
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annees 70, le rapport au pouvoir du bibliothecaire sur son 

personnel, sur la population, sur les elus... c'etait 

1'anination. Le bibliothecaire pensait pouvoir donner la bonne 

parole et les bonnes connaissances parce qu'il les avait 

selectionnees et qu'il les distribuait, c'est quand mene un 

certain rapport au pouvoir. Le problene du "bibliothecaire-

inforiaticien" se definit aussi en terae de pouvoir. Cela induit 

une representation completenent differente de la bibliotheque au 

niveau du public, des elus. Ce rapport a l'informatique peut 

s'expriner en termes de pouvoir et de seduction des nouvelles 

technoloqies, au niveau du public, des elus, des 

bibliothecaires". 

Par dela cette impression generale quelles sont 

les attitudes des bibliothecaires face aux nouvelles 

technologies ? 

1.1 - Des prises de positions optimistes a 

•Forte connotation techniciste 

Certains professionnels attendent beaucoup de ces 

nouvelles technologies et insistent sur 1'urgence 

necessaire de 1'adaptation technique. 

"La, j'ai plus envie de me mettre dans l'air du temps. Des que 

j'aurai le feu vert de la Hairie, j'ainerais m'informatiser, 

avoir des banques de donnees, pre^^ des videos... Ce n'est 

d'ailleurs pas une mode. C'est un courant contre lequel on ne 
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peut guere aller et dans lequel il faut s'engouffrer. II ne faut 

mene pas trop attendre pour ne pas louper la marche, pour n'avoir 

pas trop de retard apres pour reussir a etre a la hauteur des 

autres bibliotheques". Bibliothecaire L'Haye les Roses. 

On constate que les effets attendus des nouvelles 

technologies szorientent dans deux directions : 

1'amelioration des conditions de travail, et 1'amelioration 

de 1'acces a 1'information. Certains bibliothecaires 

considerent que 1'informatisation allege le poids de leurs 

activites les plus routinieres et permet de. "faire autre 

chose", cet "autre chose" differe d'ailleurs dzun 

professionnel a 1'autre. 

"Je conpte beaucoup sur 1'informatisation du pret pour qu'un 

bibliothecaire forme puisse faire autre chose qu'agiter son petit 

tanpon, c'est frustrant. J'espere que 1'infornatisation du pret 

nous periettra de liberer du tenps pour les professionnels et a 

ce nonent la on pourra se pencher sur la culture". Conservateur 

Paris. 

"Hoi je suis tres attiree par les aspects techniques de la 

profession, et par toute cette evolution technologique... Par 

exenple, abandonner le catalogue au profit d'achat de notice ce 

n'est pas quelque chose qui ne deplait au contraire. J'aine- bien 

cataloguer nais je crois qu'il y a beaucoup d'autres choses 

interessantes a faire". Sous-bibliothecaire St Quentin en 

Yvelines. 
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"L'interet de 1'autonatisation c'est que ga peut degager du tenps 

pour faire des taches autres, par exemple de 1'aniaation. C'est 

vrai que les gens qui passent des heures a nettre des fiches dans 

des livres, si vous leur parlez d'anination ils vous diront 

qu'ils n'ont pas le tenps." Bibliothecaire. Cergy Pontoise. 

Lz informatisation peut etre valorisee par les 

potentialites quzelle offre de reconversion d'un travail 

sur la fiche, en travail "sur" le lecteur (discussions, 

conseil, activites culturelles...) 

"Je crois que toutes les nouvelles technologies sont vrainent au 

service d'une neilleure connunication, d'un neilleure service du 

lecteur, quelque chose de plus rapide, plus precis, plus pointu. 

Bibliothecaire l'Haye les Roses. 

Ce discours techniciste 5'inscjrit dans la logique 

du service rendu, il fait valoir les possibilites accrues 

de diffusion, de communication, en vue dzun enjeu : fournir 

a 1'utilisateur ce quz il souhaite. 

L'amelioration du service rendu passe donc par 

ces nouvelles technologies qui permettent indirectement un 

meilleur accueil du public et une meilleure reponse a sa 

demande par 1'amelioration de 1'acces a 1'information 

(meilleure maitrise du reseau bibliographique avec 

1zutilisation des banques de donnees par exemple...). 

Certains des professionnels rencontres insistent 

egalement sur les effets de ces nouvelles technologies sur 
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la formation du personnel, en considerant que cela va aller 

dans le sens dzune augmentation du niveau de qualification. 

En effet, une formation bibliotheconomique minimum est 

necessaire pour la saisie des notices. D'autre part, 

certaines categories du personnel vont etre en contact plus 

frequent avec le public, ce qui necessite des connaissances 

generales comme le souligne ce bibliothecaire de Clichy. 

"L'infornatisation peut pernettre de faire un neilleur travail en 

rapport avec le public... Le personnel doit devenir de plus en 

plus qualifie dans le donaine de la bibliothecononie et aussi 

dans le donaine des connaissances. generales parce que si on n'a 

pas un nininuu de connaissances generales on a du nal a entrer en 

contact, a repondre a une deuande renseigneients." 

Cependant, toute la profession nzest pas aussi 

enthousiaste. Si globalement les bibliothecaires sont 

conscients des apports de ces nouvelles technologies, 

certains adoptent une attitude plus critique. 

1.2 - nes prisgR de posi tions cT-itiaues 

Ayant au prealable constate que les 

bibliothecaires portaient une attention croissante au 

public, B. Pingaud dans son dernier rapport szinquiete des 

consequences nefastes que pourraient avoir 1'introduction 

des nouvelles technologies : 
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"II ne faudrait pas que l'introduction de 1'infornatique dans la 

gestion des bibliotheques freine cette heureuse evolution. C'est 

pourtant ce qui risque de se produire si l'on n'y prend garde. II 

apparait, en effet, que 1'arrivee des nouvelles techniques, qui 

effraient les uns et passionnent les autres, a eu pour 

consequence inattendue de raviver le vieux reflexe 

"bibliothecononique". Rives a leurs ecrans, beaucoup de 

bibliothecaires finissent par oublier 1'usager". 

Ce risque est confirme par les reflexions dzun 

bibliothecaire de Clichy. 

"Si un bibliothecaire a des difficultes a entrer en contact avec 

les lecteurs quand il aura une nachine, il restera planque 

derriere sa nachine. On aura certainenent a regler des problenes 

de relations publiques. L'infornatique va donc poser des 

problenes supplenentaires. Pour le bibliothecaire qui n'a pas 

envie d'avoir de contact avec les gens, ca lui pernet de se 

retrancher derriere une fagon de travailler." 

Le danger majeur de 1'introduction de ces 

nouvelles technologies est qu'elles deviennent une fin en 

soi, quzelles ne soient plus considerees comme de simples 

moyens. 

Bernard Pingaud rapporte que "dans une intervention courageuse 

le Directeur du livre a recennent rappele que ces techniques n'etaient pas une fin en soi, 
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qu'elles constituaient seulement le noyen de "faire fonctionner un peu nieux quelque chose" et que 

les bibliothecaires ont aussi pour nission d'etre des aninateurs culturels" (8). 

Dans le meme sens, une bibliothecaire de Cergy-

Pontoise rappelle que ces techniques "ga ne peut pas etre une fin en soi. 

Ce ne sont janais que des outils. On est passe d'un stylo-bille a un stylo optique, on a change 

d'outil nais on a pas change d'objectifs". 

Cette confusion entre la fin et les moyens 

ameneraient certains professionnels a rejeter 1'outil 

informatique comme le montre ce temoignage. 

"J'ai des collegues de la bibliotheque qui on fait des stages 

organises par le CHPT et qui se sont retrouves avec des collegues 

d'autres bibliotheques qui sont infornatisees ou sont en train de 1 

l'etre. Elles sont revenues conpletenent affolees en nous disant 

: "c'est affreux, elles ne pensent plus qu'a leurs ordinateurs, 

leurs logiciels, elles ne parlent que de ga et la lecture la-

dedans ?! Si c'est ga l'infornatisation on prefere continuer a la 

nain !" Bibliothecaire Eonainville. 

(8) PINGAUD, B. Le droit de lire : rapport a la DLL. Paris, 
Mai 1989, p 76 
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SECTION II : 

LA COMMUNICATION POUR LA CONQUETE D'UNE IMAGE 

En 1988, un seminaire sur "la promotion des 

bibliotheques publiques" se tenait a Valence. durant cette 

meme annee, le congres de 17ABF a Marseille avait pour 

theme : "1'image de marque des bibliotheques". 

Ces themes de reflexion temoignent des 

preoccupations recentes de la profession pour tout ce qui 

concerne "la communication". 

Ce souci nouveau, s'il est encore une fois dans 

l'air du temps, releve dzune urgence particuliere pour les 

bibliotheques dont 1'image de marque etait bien peu 

reluisante : image poussiereuse, vieillotte, conformiste, 

elitiste... On peut egalement lzinscrire dans la 

perspective du discours gestionnaire deja evoque dans la 

premiere partie de ce memoire : la bibliotheque decouvre la 

necessite dzune demarche d'entreprise pour conquerir de 

nouveaux marches en 1'occurence de nouveaux lecteurs. 

Dans les annees 70, on avait deja tentej: de 

donner un certain echo aux animations entreprises, par des 

affiches, des tracts souvent "bricoles" par les 

bibliothecaires eux-memes, et ayant un impact tres limite. 

Dans les annees 80, la tendance est a la 

professionnalisation. Certaines bibliotheques se dotent 
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d'un poste de "charge de la communication", les autres font 

appel a des specialistes pour des operations ponctuelles. 

Un des premiers elements d'une "politique de 

communication" passe par la definition dzune ligne 

graphique dont la composante centrale est un logo. II 

s'agit alors de creer 1'identite visuelle de la 

bibliotheque. Cette ligne graphique szapplique a^tous) les 

documents qui sortent de 1'etablissement : depliants 

divers, fiches horaires, guide du lecteur, bibliographie, 

sacs... En plus de ces supports traditionnels, certaines 

bibliotheques developpent des lignes plus completes avec : 

tee-shirts, ballons, mallettes, maquettes... 

La communication vise essentiellement a 

promouvoir la bibliotheque dans la cite, a developper son 

implantation locale. L'affichage revet alors une importance 

capitale pour etre vu et reconnu dans la ville. 

Ces quelques grands axes de communications sont 

completees par une politique de relations publiques tous 

azimuts et par des contacts etablis avec la presse. 

Si certains etablissements semblent etre quelque 

peu tombe|dans le mirage de la communication en developpant 

plus le contenant que le contenu, dzautres professionnels 

affirment que ces nouvelles pratiques ne changent rien a la 

definition des finalites de 1'institution. 
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"Dans les annees 70, on ne se serait peut-etre pas adresse a des 

graphistes pour definir une ligne graphique et deterniner notre 

politique de comnunication en natiere d'iaprines nais ga,je ne 

suis pas certains que cela change fondanentalenent les enjeux et 

les uissions". 

En effet, comme dans le domaine des nouvelles 

technologies, le risque est que la communication devienne 

une fin en soi. 

Avant de clore ce chapitre sur les bibliotheques 

et la modernite, signalons que de plus en plus cette image 

de modernite passe par la construction dzequipement de 

prestige, congu par des architectes de renom. Si les annees 

70 avaient defendu 1'idee de reseau, il semblerait que dans 

les annees 80, la rupture szaffirme meme dans le domaine de 

lzarchitecture. Lzheure est aux bibliotheques-cathedrale 

dont la Mediatheque de Villeurbanne est un exemple recent. 

Au terme de cette partie sur les discours des 

professionnels sur leurs pratiques, il semble bien quza ce 

niveau comme au niveau des representations globales de la 

profession la rupture avec la decennie precedente soit 

consommee. Sans parler des pratiques inedites qui se 

developpent les pratiques traditionnelles sont 
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reinterpretees souvent en reaction avec ce qui a pu se 

faire. 

Ce nouveau discours sur les pratiques visen^: 

essentiellement a agir sur les modalites de lzoffre. Les 

pratiques mises en oeuvre vont dans le sens dzune 

amelioration du service rendu. Meme si les collections 

tendent a se diversifier par 1'introduction de la para-

litterature ou dzune documentation pratique et si la 

bibliotheque accroit sa visibilite avec les techniques de 

la communication, il nzest pas sur que cela amene un public 

nouveau. En effet, la politique de l'offre ' connait des 

limites. Une des principales est qu'elle a tendance a 

ignorer le poids symbolique de 1'etablissement qui dispense 

1'offre. Dans le cas dzune institution comme la 

bibliotheque ce poids symbolique est fort et demeure un 

frein, peut-etre plus encore lorsque son aspect 

architectural la transforme en cathedrale. 
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bibliothecaires recherchent 

identite _ - -

Le titre de cette conclusion reprend celui dzun 

colloque organise par 1'ACORD (Agence de Cooperation 

Regionale pour la Documentation de la region Rhone-Alpes) 

et MEDIAT (Centre de formation pour la meme region Rhdne-

Alpes) qui se tiendra en decembre prochain a Grenoble, sur 

le theme des identites professionnelles. 

Cette question de 1'identite professionnelle est 

aujourdzhui au centre des preoccupations de bon nombre de 

bibliothecaires. Plusieurs elements explicatifs peuvent 

eclairer cette situation. 

Ce memoire a voulu mettre en evidence 1'evolution 

des discours des professionnels de la lecture entre les 

annees 70 et les annees 80. II s' avere que ces 

bibliothecaires se devant de parler 11 au nom du livre" en 

affirmant leur specificite, sont en fait assez permeables 

aux discours a 1'oeuvre dans 1'ensemble du champ culturel 

et dans la societe toute entiere. 

Dans les annees 70, en adherant au discours 

dominant de lzaction culturelle, ils ont developpe une 

conception "activiste" de leur metier basee sur le theme de 

la democratisation culturelle et ont mis en oeuvre des 

pratiques permettant d7agir par une pedagogie adaptee sur 

les individus : prescription, animation... 
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Cependant, dans les bibliotheques comme ailleurs, 

ce modele est fortement remis en cause. Dzun discours 

dominant (celui de 1'action culturelle) dans les annees 70, 

on passe a des discours eclates dans les annees 80, 

inspires de themes ambiants : "rentabilite", "nouvelles 

technologies..." Dans les bibliotheques se developpent 

ainsi des discours a forte connotation techniciste ou 

gestionnaire. Des representations differentes du public 

sous-tendent ces divers discours. A 1zaction sur une 

population donnee (determinee socialement) en vue de son 

developpement se substitue une vision individualisee du 

public dans laquelle chaque lecteur exprime des demandes 

specifiques auxquelles la bibliotheque se doit de repondre. 

Neanmoins, si cette representation s zaffirme, il ne semble 

pas qu'elle soit devenue dominante dans la profession. 

Necessairement, les pratiques professionnelles evoluent 

elles aussi. Les bibliothecaires des annees 80 tentent de 

redefinir 1zoffre et leur etablissement en partant des 

pratiques des lecteurs, en reinterpretant les activites 

dzanimation et experimentent de nouvelles pratiques 

professionnelles dans 1zespoir de conquerir une image de 

modernite. 

Cette diversite conflictuelle des representations 

de la bibliotheque et 1zheterogeneite des pratiques 

actuellement mises en oeuvre ne sont pas pour favoriser une 

identite professionnelle unitaire. 

De meme, il n'y a plus dans la prof ession un 

discours mobilisateur et consensuel capable de rassembler 
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les bibliothecaires autour d/l!utopies constructives" comme 

ce fut le cas dans les annees 70. L'eclatement des discours 

ne favorise pas la cohesion et le sentiment dzune identite 

professionnelle partagee. 

De plus, 1'affirmation recente du modele "service 

de la demande" fait de la bibliotheque un intermediaire 

dans le transfert de 1'information. Les bibliothecaires se 

transformeraient donc en "info-mediateurs". Cependant, 

dzautres professionnels (les documentalistes par exemple) 

assument deja ce role. Le rapprochement avec d'autres 

mediateurs de 1'information ne facilite pas la definition 

dzune identite professionnelle specifique. 

Signalons enfin que la balkanisation des 

associations de bibliothecaires ne permet plus aux 

professionnels de tous horizons d'avoir un lieu commun de 

rassemblement, de reflexion, de debat... 

A cote de 1ZABF qui depuis plus de quatre vingt 

ans oeuvre pour 1 zunite de la prof ession et tente de 

renouer le lien perdu se multiplie(j|* les associations 

specialisees : ADBS, ADBU, ADBCP... 

Pourtant face aux mutations de leur profession, 

bon nombre de bibliothecaires expriment leur souhait de se 

retrouver dans une association commune assurant la 

continuite de leur identite professionnelle. 

La recherche de cette identite professionnelle 

est etroitement liee a 1'evolution generale de 

1'institution-bibliotheque. Quelles orientations generales 

ont finalement szimposer ? De 1'avis meme des. 
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professionnels, il est difficile de trancher. D'ailleurs, 

puisque leurs reflexions ont largement nourri et illustre 

ce memoire, laissons leur le mot de la fin, en citant ce 

bibliothecaire de Corbeil-Essonnes qui nous livre une 

analyse tres personnelle de la situation actuelle. 

"Si l'on renettait gravenent en question les notions de gratuite 

et elles sont fortenent remises en question au benefice de 

l'analyse des couts, he bien on s'eloignerait de aa notion du 

service public. Et d'un autre cote, si l'on considerait que ce 

sont seulenent des etudes de narche et l'ingenierie culturelle 

qui doivent sous-tendre la conception que l'on a de l'action 

d'une bibliotheque publique, on s'eloignerait aussi de la 

conception que j'ai des bibliotheques, nais bon ... Ce debat est 

ouvert". 
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LE PRINCIPE 

La bibliothique publique relive des mmripegfol» 
$9 es issus du asaamWsto.«dans i= 
cor itexte frangais, des 

U- Institution compWmentaire, mais distinae, de 

rinstruction puWique, elle procide comme elle de 
l'y6E*BieSMELa d6mocratie n'a d'autre ga-
rant que l'autorit6 de jugement de chaque citoyen. 

Du point devue des bibliothique oeuvre 
au progrds de la connaissance consid6rte comme le 
savoir n6cessaire 4 l'ind6pendance intellectuelle de 
chaque individu. 

Du point de vue de lMgafiSR elle assure k tous, 1'ac-
cfcs k la connaissance. Elle contribue i permettre l'af-
Srmation des choix personnels audeli des situations 
sociales, des particularismes ethniques ou rdgio-
naux. 

Du point devuedela fraternit6, la bibliothfeque pr6-
vient le pr<jug6 par la connaissance de la diversitd 
des opinions, des moeurs et des coutumes. EUe est 
le symbole vivant au coeur de la citd de la reconnais-
sance publique du droit k la libre expression. 

LA BIBUOTHEQUE PUBUQUE EST UN 
DROIT, SONACCES DOITETRE UBRE ET 
GRATUTT, SONIMPLANTATIONEFFEC-
TIVE EN TOUS POINTS DU TERRITOIRE, 
SES COLLECTIONS LIBRES DE TOUTE 

CENSURE. 

SON PRINCIPE DOIT ETRE ETABLIPAR 
LA LOI, SONACTimE DOITETRE CQOR-
DONNEE, CONTROLEE ETENCOURACEE 
AUSEINDVN CONSEIL NATIONAL DES . 

BIBLIOTHEQUES. 



PAR SON DYNAMJSME ET S ON AMBFTION 
CULTURELLE, LA BIBLIOTHEQVE AGTT 
EN FA VEUR DE LA CULTURE DANS SES 

EXPRESSIONS SA VANTES ET POPULAIRES. 

ELLE OFFREAINSIUNESPACE DE 
LIBERTE ETDE CHOIXFACEA 
L 'ALIENA TION GRANDISSANTE, 

RESULTANTDE L 'OMNIPRESENCE DE LA 
"CULTURE-MARCHANDISE". 

ELLE EST SELON LA FORMULE DE 
SCHILLER -ELITAIRE POUR TOUS". 

MISSIONS 

La bibliothfeque est une institution d'action cultu-
relle. Elle exerce au coeur de la cit6 un rfile de pre-
mier plan comme acteur, ressource et partenaire. 

L'action culturelle 

La bibliothfcque agit cnfaveur de Vimprimd. Les pro-
gr6s de l'i!16trisme ne font que confirmer la nScessi-
t6 de promouvoir la lecture, dont le rdle demeure 
irremplagable. C'est la mission premifere de la bi-
blioth&que. 

La bibliothfeque diffuse auprfes du plus large public 
la m6moire et 1'actualitd de la pens6e, de la cr6ation 
artistique et de 1'innovation scientifique et techni-
que, soiis les formes les plus appropriSes. 

La bibliothfcque est un lieu vivant de mise en valeur 
des productions culturelles. Elle invite aux plaisirs 
de la dScouverte intellectuelle et de l'6motion artis-
tique. En matifere de loisirs, elle encourage le choix 
de la forme et du moment. Elle ddveloppe le gotit et 
r6habilite la notion d'exigence. Elle rdconcilie diver-
tissement et culture. 

La bibliothfeque soutient la production 6ditoriale re-
levant du domaine culturel. Elle prSserve et 61argit 
l'espace ouvert de I'6dition k risque et k rotation 
lente. EUe favorise la production des oeuvres litt6-
raires, scientifiques et techniques. Elle est indispen-
sable k l'activit6 d'un secteur 6conomique d'utilit6 
publique menac6 par le recul de la lecture, de la lan-
gue frangaise et des humanit6s. 

La bibliothfeque est le partenaire naturel des rdseaux 
6trangers de bibliothfcques qui, conform6ment aux 
recommandations de 1'UNESCO, oeuvrent pour la 
connaissance de leur culture nationale menac6e par 
1'uniformisation de la "culture-marchandise". De 
mSme le r6seau des bibliothfeques frangaises a un 
rfile de premier plan pour faire connaltre la connais-
sance de la civilisation frangaise & l'int6rieur et k l'ex-
t6rieur des frontiferes. 

La formation 

En matfere de formation initiale, la bibliothfeque 
joue un rdle d6cisif. 

D6s la plus jeiine enfance elle apporte les moyens 
d'une "impr6gnation" culturelle, par la m6moire de 
la langue (culture orale sous ses diverses formes) et 
la pr6sence de l'imprim6 (6crit-image), directement 
et en coop6ration avec les parents ou les institutions 
(crfeches, 6coles maternelles...). 

Pour les 6coliers, les coll6giens et les lyc6ens, elle 
aigit de fagon compl6mentaire k l'action de l'institu-
tion scolaire comme ressource et comme partenaire. 

Pour les 6tudiants, elle assure au cdt6 des bibliothfe-
ques universitaires le droit aux 6tudes. 

Du point de vue de la lai'cit6 de l'enseignement, la 
biblioth6que favorise la recherche personnelle, et 
offre une dimension suppl6mentaire k l'ind6pen-
dance de 1'instruction. 

En matidre de formation continue, la bibliothfcque 
offre les ressources et les conditions d'accueil n6ces-
saires k la promotion sociale et i la mise h jour des 
connaissances. 



LA BIBLIOTHEQUE EST UN FACTEUR DE 
- REUSSITEDE LAPPRENTISSAGE 

DELALECTURE. 

ELLE EST UN MOYENIRREMPLACABLE 
D 'EGALITE DES CHANCES ET 

D 'INDEPENDANCE EN MA TIERE 
DACCESA LA CONNAISSANCE. 

ELLE CONTRIBUEA PREVENIR TOUTES 
FORMES DE DETERMINISME ET 

D 'EXCLUSION SOCIALE. 

l/information 

La bibliothdque assure un rdle d'information docu-
mentaire au service du citoyen et des activit&> indi-
viduelles, coUectives ou priv6es de toutes natures. 
Elle permet dans ce domaine un choix critique. Ou-
tre ses propres ressources, elle offre l'acc6s aux r6-
seaux docunientaires nationaux et internationaux 
(tatalogues et bases de donnSes). 

Le r6seau frangais des biblioth6ques oeuvre au c6-
t6 de l'6dition et de la librairie k une politique coh<£-
rente de 1'information bibliographique. II conforte 
et ddveloppe la place de notre pays au sein des dif-
Krents secteurs d'un march6 international dont les 
implications culturelles sont importantes. La biblio-
th6que publique assure par 1'information bibUo-
graphique l'acc6s au r6seau des bibliothfcques. 

LA BIBLIOTHEQUE PERMET 
L 'INFORMA TION LIBRE ETRAISONNEE 

DE CHAQUE CITOYEN. 

•I ELLEASSURE ET STIMULE 
1 L 'INFORMA TION BIBLIOGRAPHIQUE. 

Le patrimoine 

Li biblioth&que agit en faveur du patrimoine congu 
co ̂ me m6moire vivante, mais aussi dans son accep-
talion mat6rielle, c'est la notion de conservation. 
Ce tte mission suppose une politique nationale co-
h6 -ente de conservation des documents qui permet-
tra de rendre la culture la plus largement accessible, 

tout en organisant la pr6servation de ses suonor 
mat6riels. 

La biblioth6que acquiert le patrimoine de 
demain. MSmoire locale et tSmoin de son 
temps, elle accroit ses collections des 
oeuvres, sur tous supports, qui feront la 
richesse de son patrimoine futur : le 
patrimoine de demain, c'est la creation 
d'aujourd'hui. 

La bibliothdque est responsable du 
patrimoine 6crit et documentaire qu'elle 
d6tient. Elle veille & sa bonne conservation 
mat6rielle afin de pouvoir le transmettre aux 
g6n6rations fiitures. Elle le diffuse 
notamment grSce aux supports de 
substitution. Elle le met en valeur et le fait 
connaltre par tous les moyens approprids 

. (expositions, publication de catalogues et 
inventaires...). 

Le r6seau des bibliothSques est d6positaire 
collectivement du patrimoine national, qu'il 
soit propri6t6 de l'Etat ou des coUectivit6s 
territoriales. n d6finit, au sein des instances 
comp6tentes (r6gionales ou nationales), une 
politique coh6rente de conservation 
r6partie ; il assure l'accessibilit6 aux 
documents, sous leur forme originale ou 
non ; U oeuvre k la promotion de ce 
patrimoine, m6moire collective souvent 
m6connue. 

LA BIBLIOTHEQUE EST 
MEMOIRE VIVANTE. 

LES OBJECTTFS 

La biblioth6que publique est un droit: les bibliothd-
ques doivent donc oeuvrer k rendre pleinement pos-
sible 1'exercice de ce droit. Dans cette optique, deux 
objectifs doivent 6tre poursuivis : un objectif d'ac-
cessibilit6 et un objectifde qualit6. 

L'accessibilit6 de la bibliothfcque est le r6sultat de la 
mise en oeuvre conjointe de mesures qui tendent & 
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assurer & tous les publics et & chaque individu l'6ga-
lit6 d'acc6s ce service. 

L'objectif d'accessibilit6 a une traduction g6ographi-
que : un r6seau dense et coh6rent d'6quipements ; 

- Une traduction financidre: la gratuit6; 

- Une traduction intellectuelle : la m6diation de 
professionnels comp6tents entre les collections 
et le public; 

- Une traduction sociale : l'accueil et l'6coute des 
publics sp6cifiques (minorit6sculturelles, publics 
captifs, handicap6s ou k mobilit6 r6duite, 
populations exclues ou en voie d'exclusion...) ; 

- Une traduction mat6rielle : 1'ouverture de 
b.Stiments fonctionnels et attrayants & des 
horaires adapt6s. 

L'objectif de qualit6 recouvre une exigence normale 
pour un service public. Cet objectif porte sur les col-
letitions de documents, sur les services offerts et sur 
le personnel des biblioth&ques. 

La qualit6 des collections de documents est fonction 
de leur nombre, de leur renouvellement et de leur 
accroissement : du pluralisme des opinions et des 
sources; de la diversit6 des supports, des domaines 
et des niveaux de difficult6 propos6s; de leur mt6-
ret culturel, artistique ou documentaire. 

La qualit6 des seivices offerts passe par leur diver-
sit6, Ieur dynamisme, leiir continuit6, leur s6rieux et 
leur ad6quation aux attentes du public. 

La qualit6 du personnel rSsulte de sa qualification 
et de sa motivation, des possibEt6s d'6volution et 
de formation qui lui sont offerteset de son nombre; 
seul un effectif suffisant pouvant lui permettre d'as-
surer correctement sa tlche. 

LES MOYENS 

L'action des bibliothdques ne saurait s'exercer sans 
les moyens humains et mat6riels proportionn6s aux 
tSches qui leur sont assign6es. Les besoins quantita-

tifs sont r6guli6rement 6valu6s par des commissi^ns 
de travaiL 

Personnel 

Les services de la biblioth6que publique doivent < tre 
assur6s par un personnefmialifie disposant d'un sta-
tut de fonctionnaire garaiifissant la continuit6 du 
service public. 

L'effectif doit permettre d'assurer l'activit6 du ser-
vice: 

- Fournir un accueil adapt6 aux besoins 
particuliers de chaque lecteur. La comp6tence 
et la disponibilit6 du personnel sont | les 
conditions premi&res de l'efficacit6 sociale de la 
biblioth6que. 

i 
- Ex6cuter normalement et r6guli6rement les 

tdches de gestion . du service - et tout 
particuli&rement constituer des collectjbns 

. coh6rentes et pertinentes. 
! 

- Se former et s'informer, participer aux actioijs de 
formation continue. 

- Assurer .les tSches d'6changes interprofess lon-
nels et de coop6ration. 

i 
- Prendre toute sa place dans rexp6rimentati(iin et 

la recherche. I 

Collections 

Les collections doivent 6tre<de quaEtfe, pluralistes et 
r6pondre aux besoins de la piypuiation concem6e. 
Leur renouvellement et leur enrichissement doivent 
dtre garantis par des moyens assur6s et r6guliers. 

Batiments et materiel 

Les bStiments doivent accueillir le public dan $ des 
conditions d'implantation, de surface, de distribu-
tion et d'am6nagement int6rieur garantissa nt la 
meilleure accessibilit6. Les mat6riels doivent Stre 
adapt6s r6guli6rement aux besoins de l'activ}t6 et 
b6n6Ccier des progr6s techniques. 
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L'ENGAGEMENT DE L'ETAT 

Ls r6seau des bibliothfeques publiques remplit des 
missions d'int6r6t national, ainsi qu'on l'a vu plus 
haut (conservation et mise en valeur du patrimoine, 

seau national bibliographique, soutien^de la pro-
di iction editoriale, diffusion de la cr6ation...), etjoue 
un rdle national de service public dans le domaine 
dtsla formation (comme 1'Education Nationale), de 
l'i nformation (comme les chainespubliques de t616-
vi iion) et de 1'insertion sociale. 

C est k ce double titre, accomplissement de missions 
d' int6r6t national de service public, que 1'Etat doit 
s'< ingager: participer aux charges qu'entrainent pour 
le > collectivit6s territoriales des missions qui d6pas-
se nt le cadre de leur zone de comp6tence ; 6valuer 
pi r des outils statistiques et analytiques l'activit6 des 
bi 3lioth6ques ; apporter assistance technique et 
cc nseils aux collectivit6s et aux 6tablissements; d6-
fiijiir- et g6rer, en concertation avec les partenaires 
concern6s, le r6seau bibliographique national; im-
pulser et soutenir les actions et exp6riences en ma-
tifcre de coop6ration, d'innovations techniques, de 
fojrmation et de collaboration avec d'autres institu-
tibns. 

II n'y a pas antinomie entre d6centralisation et en-
gagement de 1'Etat: bien au contraire, une d6cen-
tralisation r6ussie doit n6cessairement 
s'aiccompagner de gestes d'int6r6t, de soutien et de 
r6>6quilibrage de la part de 1'Etat. Le meilleur signe 
de; 1'engagement de l'Etat sera 1'adoption d'un dis-
poisitif 16gislatif sur les bibliothfcques. 

LE BIBLIOTHECAIRE 

Lei biblioth6caire est au service du public. 

S'iU est fonctionnaire, il dispose d'un certain nombre 
de .garanties - libert6 d'opinion, permanence de l'em-
plcbi - n6cessaires k la laicit6 et k la continuit6 du ser-
vic:e public, et d'obligations - transparence dans le 
resjpect des r^gles du secret professionnel, respon-
salbilit6(3). 

Au service d'un 6tat de droit sa responsabilit6 lui fait 
un devoir de s'opposer k toute instruction de l'auto-
rit6 hi6rarchique "manifestement ill6gale et de na-
ture k compromettre un int6r8t public"(3). 

II exerce une comp6tence fonctionnelle. Cette com-
p6tence recouvre la "constitution, 1'organisation, 
1'enrichissement, et 1'exploitation des collections de 
toutes natures", c'est k dire 1'ensemble des d6cisions 
concernant l'activit6 r6guli6re d'une bibliothfeque. 
Rien nejustifie l'exercice par l'autorit6 hi6rarchique 
d'un pouvoir de substitution(4). 

Son activit6 rel&ve d'une responsabilit6 inteliec-
tuelle. Cette derni&re ne peut Stre exercde que Hanc 
les conditions de dignit6 et d'ind6pendance tradi-
tionnellement accord6s aux emplois pubiics de cette 
nature: enseignement, recherche. II ne peuty avoir 
de respect de I'int6r6t public ni d'initiative dans une 
| ra6pendance 6troite de pouvoirs relevant de groupes 
y/politiques, religieiix, sqciaux, culturels, de particula-
H rismes, d'int6r6ts 6conomiques ou d'une notion de 
hsimple utilitarisme imm6diat; mais dans 1'applica-

tion responsable de principes d6finis par les dispo-
sitions r6glementaires : qualit6, renouvellement, 
diversEcation et pluralisme des collections, qualit6 
technique de la gestion des bibliothfcques et nOtam-
ment en matidre de communieation et de conserva-
tion(5). 

S'il d6pend d'un autre statut que celui de la fonction 
publique, mais qu'il exerce dans un 6tablissement k 
vocation de service public, sa responsabilit6 doit Stre 
reconnue selon les rfegles comparables k celles d6fi-
nies par la fonction publique. 

Investi d'une fonction d'int6r6t public, le biblioth6-
caire a pour devoir d'assurer la qualit6 du service et 
de contribuer 4: 

- 6tudier toutes les questions d'ordre scientifique, 
technique et administratif concernant les 
biblioth6ques et leur personnel; 

- d6fendre les int6r6ts des bibliothdques et de la 
lecture; 

- promouvoir le d6veloppement des bibliothfeques 
de toutes nature; 
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- repr6senter les biblioth6ques auprfes des 
institutions et organismes fran$ais, 6trangers ou 
internalionaux; 

- resserrer les liens de confraternit6 entre tous 
ceux qui travaiUent dans les bibliothfcques 
frangaises. 

Dans cet objectif, U contribue k donner k 1'Associa-
tion des BibIioth6caires Frangais, toute 1'influence 
qu'elle doit 6tre en mesure d'exercer au sein de la 
collectivit6 nationale. 

(1) -Loi n°83-634 du 13 juillet 1983 (droits et garanties des 
. fonctionnaires), article 6 

(2) -Ibidem articles 26 et 27 

(3) -Ibidem article 28 

(4) -Claude Gour "Service pubUc et exercice d'une profes-
S!on Bulletin de 1'ABF n°139,2dme trimestre 1988. 

(5) -Code des communes: Livre 2 titre 4 chapitre BibUo-
th&que d6cret 88-1037 du 5 novembre 1988 (J.O du . 

(6) -Statuts de 1'ABF, d6cret du 23 aotit 1972, association 
reconnue d'utilitd publique. 

:on 
Fo 
tioi 
.D( 

plac 
lelli 

de biblioth6ques pour r6soudre les problfemes -
muns en tenant compte des int6r6ts de chacun: 
mation, catalogues collectifs, anima 
normalisation, relations internationales. 
groupes de travail sont regulidrement mis en l, 
pour r6pondre k ces besoins de mani&re ponctii 

La loi de d6centralisation a renforc6 ou 6tabli la r< 
sponsabilit6 des col!ectivit6s locales concernai it le 
bibl ioth6ques de lecture publique.  L'avenir des  b 
blidth6ques universitaires passe d6sormais par lei 
d6pendance directe des universit6s. Le transfert dc 
pouvoirs des administrations centrales versi de 
autorit6s locales ou territoriales doit Stre accompz 
@16 par la mise en place de structures de coop6rz 
tion : Au niveau r6gional, des agences; d 
coop6ration sont actuellement cr66es, communps e 
fait k tous les types de bibliothdques; ce mouveijner. 
appelle la cr6ation d'un conseil national des b^blic 
thdques ayant vocation k r6tablir au niveau de la re 
flexion et de la prospective l'unit6 perduei de 
biblioth&ques. 

ASSOCIATION DES 
BIBLIOTHECAIRES FRANCAIS 

Septembre 1987 

POUR UN CONSEIL NATIONAL DES BIBLIO-
THEQUES ET DE LA DOCUMENTATION 

Expos^ des motifs 

La tutelle des biblioth6ques en France est partag6e 
entre le Ministfcre de la Culture et de la Communi-
cation (Direction du Livre et de la Lecture) et le Mi-
nistfcre de 1'Education Nationale (Direction des 
BibliothSques, des Mus6es et de 1'Information 
Scientifique et Technique). Des r6seaux documen-
taires importants existent par ailleurs (CNRS, IN-
RA, CRDP, la Documentation Frangaise...) qui 
d6pendent d'autres ministdres ou plus simplement 
d'autres directions des m£mes minist6res. 

La coop6ration entre les r6seaux ne fait que s'ac-
croitre, par necessit6, et le besoin se fait r6guli6re-
ment sentir d'une concertation entre les divers types 
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UN RESEAU NATIONAL DES BIBLIOTHEQUES 

ConseM National SupSrleur des Bibllothdques 

Mlssions: D6veloppement - CohSslon du rdseau - libre acc6s - Statuts 

Bibllothdque de France d Parls: ancienne et nouvelle B.N 
Misslons: DL et conservatlon de documents tous supports 

Production et contrdle de 1'lnformatlon blbllographlque 
Communication restreinte 

R6seau: Blblloth6ques riglonales et services r4gionaux - B.U et grands 
6tabiissements. 

Financement: Etat 
Personnel: Blblloth6calres de Fonctions Publiques d'Etat et de 

coilecthzlt6s territoriales par d6tachement 

Mlssions: 

Bjbilothdques Rdglonales k d§flnir en r6glon ou services 
r6gionaux 

DL r6glonai et conservatlon et 
communlcation concert6e de tous 
supports documentalres 
Innovatloh et asslstance technique 
Formatlon professlonnelle 
B.M, B.U et B.C.P. Structures 
r6gionales de coopSration 
Villes, D6partements, Rdgions, 
Etat, Mecenat 

BlbllothScalres de fonctlon publique 
d'Etat et de collectivit6s territoriales. 

I 

R6seau: 

Financement: 

Personnel: 

R6seau: 

B.U et Biblioth6ques de grands Etablissements 
Mlsslons: Conservation localis6e de 

documents scientiflques et 
techniques, th6ses... 
Communication restreinte. 
Bibllothdques R6glortales - ' 
Biblloth6ques d'lnstituts et de 
Centres de Documentation k 
I'int6rieur ou ext6rleur des 
universitds - B.M (par conventlon) 
Enseignement sup^rieur - R6gions 
Blblloth6calres des fonctlons publiqut 
d'Etat et des collectlvit6s territoriales. 

Rnancement: 
PersonneJ: 

Misisions: 
R6$ eau: 

Fini mcement: 
Per sonnel: 

Blblloth6ques Pubilques 
Actlon culturelle - Documentatlon - Patrlmoine - Accueii tous publlcs. 
R6seau de Paris: B.M Ville de Paris + B.P.I + La Villette 
R6seauxd6partementaux: B.C.P + Bibdevilles <lO.OOOHab., 
R6seaux locaux: B.M et leurs annexes en liaison avec Bibllothdques scolalres, 
Blblloth&ques de C.E et d'associatlons, Centres de documentatlon publlcs et privds. 
Ddpartements, VHIes et cr6dlts d6concentr6s de l'Etat 

Blblloth6calres des fonctlons publiques d'Etat et de collectlvitds territoriales. • 

L» r6seau serait garanti par: 

— Un Conseil National Supdrieur des Biblioth6ques rdgissant 1'ensemble 

Liaison teldmatique entre les diffdrents 6tablissements permise par le contrdle bibliographique et la 
localisation des documents. 

- Un statut unique du personnel relevant des diff6rentes fonctions pubUques et permettant mfimes 
quaufications et mobilit6. 

Des conventions de partenariat entre diffdrents types de biblioth&ques (ex: Universit6 de Grenoble et 
Valence - B.M et B.U de Saint-Etienne) 
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L'organisation de cette bibliographie selective est 
thematique et s'articule autour de deux grandes parties. 
La premiere presente les references concernant le cadre 
general de 1'etude et propose une vue d'ensemble du champ 
de 1'action culturelle et de 1'animation. , 
La seconde expose les references plus speciflquement liees 
au cadre particulier de la lecture et des bibliotheques. 
Au sein de chaque theme, on distinguera les monographxes 
des articles de periodiques. Les rapports, actes de 
colloque, de journees d'etude... seront repertories avec 
les monographies. 

I - ACTTON CTTT.TIIRELI.TC / AWIMATION 

1.1 ACTION CULTURELLE 

I.l.a) Approche generale 

- COHHISSAEIAT GENERAL DO PLAH (Vlene PLAH). Rapport de la coiamission des Affaires culturelles : 
VAction culturelle. Paris : la docunentation francaise, 1971, 104 p. 

- EHHAHUELLE, Pierre. Pour une politiaue de la culture. Paris : Ed. du Seuil, 1971, 204 p. 
Presentation par le President de la connission des Affaires culturelles du pro]et culturel du 
Vlene plan. 
Un eclairage different et complenentaire sur le rapport officiel de la coraission. 

- JEAHSON, Francis. r.'action culturelle dans la Cite. Paris : Ed. du Seuil, 1973, 248 p. 
Ce livre pretend etre avant tout un "acte de foi" dan l'action culturelle. S'appuyant sur ses 
experiences concretes en la satiere, l'auteur presente ce qu'il appelle un "pari fondamental". 
Apres avoir defini l'action culturelle, F. Jeanson indique les nodalites et les noyens d une telle 
action. II degage alors les conditions de la nise en oeuvre d'une politique au niveau local et 
national. Selon lui, l'action culturelle doit faire en sorte que le domaine politique ne soit plus 
1'exclusivite d'une caste. Nombreux documents annexes, dont la plate-forne de Villeurbanne signee 
par les directeurs des theatres populaires et des naisons de la culture en 1968. 

- EITAINE, Evelyne. i.es strateaes de la culture. Paris : Presses de la Fondation nationale des 
sciences politiques, 1983, 189 p. ISBN 2-7246-0482-2. . 
Le thene culturel reapparait a l'occasion de crises d'ampleur nationale (affaire Dreyfus, Front 
Populaire, Liberation, avenenent de la Cinquiene Eepublique). II s'agit alors, en estonpant les 
differences culturelles, d'unir synboliquenent les classes noyennes et la classe ouvriere. 
L'affirnation d'une culture connune serait une sorte de reflexe jacobin face aux dangers. Connent 
des intellectuels, a des epoques et a partir de croyances differentes deviennent-ils des nilitants 
de la denocratisation culturelle ? Quels elenents, dans leur origine sociale, leur tra]ectoire 



bioqraphique, les poussent a vouloir transnettre un savoir, a "aller au peuple", a s'en faire les 
porte-parole ? 

- SAEZ, Guy, GILBERT, Claude. L'Etat sans oualites. Paris : Presses Dniversitaires de France, 
1982, 200p. (Econonie ete liberte). 

- "Action culturelle. Action socio-culturelle". Les Cahiers de 1'animation. 4eme trira., 1980, 
n'30. 

- DOHEHACH, Jean-Harie. "Politique et action culturelle". Esprit, nai 1973, n° 5, p. 116-1123. 

- ION, Jacques. "De la fornation du citoyen a 1'injonction a etre soi : l'evolution des referents 
dans le champ de l'action socio-culturelle". Espaces et societes. juillet-decenbre 1981, n° 38-39, 
p. 37-45. 

- "Le role de 1'action socio-culturelle dans une denocratie, ses linites, ses rapports avec 
l'action politique et l'action syndicale : Congres de Bordeaux, juillet 1971". Aniaateurs-
infoniation. octobre 1971, n' 7. 

- THERY, Henri. "Anination, action sociale, action culturelle".' Recherche sociale. noveobre-
decenbre 1970, n' 32, 48 p. 
Pour une delinitation des domaines et une clarification des notions. 

I.l.b) L'action culturelle en question 

- GAODIBEET, Pierre. Action culturelle : inteciration et/ou subversion. Paris : Casteraan, 1972, 
139 p. (mutations orientations, 20). 
P. Gaudibert dresse un panorana des ideologies explicites et iaplicites de l'action culturelle. En 
s'appuyant sur les theses de L. Althusser, W. Reich, P. Nizan, Gramsci... et sur des exenples 
historiques selectionnes depuis les annees vingt, l'auteur net en evidence les fonctions 
ideologiques de 1'appareil culturel et de la culture denoncee coine "une arme insidieuse 
d'integration au systene". L'appareil culturel lui-neme est en proie a la lutte des classes. La 
bourgeoisie noderniste tout en s'opposant a la bourgeoisie traditionnelle developpe des strategies 
de recuperation auxquelles n'echappent pas les nouvenents d'avant-garde. Dn des premiers ouvrages 
critique sur l'action culturelle, sur ses finalites, presentant l'interet de condenser references 
theoriques et exeaples historiques. 

- ION, Jacques, HIEGE, Bernard, ROOX, Alain. L'appareil d'action culturelle. Paris : Ed. 
universitaires, 1974, 298 p. (coll. Citoyens. 5). 
L'action culturelle est consideree par les trois auteurs coraie un veritable appareil ideologique 
d'Etat. De cet appareil, on peut reperer les elements constitutifs : ses origines historiques, ses 
techniques, ses equipenents, ses professionnels, ses institutions, son ideologie specifique, on 
peut aussi reperer son public, sociologiquenent caracterisable conne un instruient de pouvoir 
Animateurs et militants pergoivent souvent mal la realite de cet appareil, le considerent comiie un 
possible instrument de liberation ou nient son existence. Pour les auteurs, il ne fait aucun doute 
que l'Action culturelle en tant qu'A.I.E. participe a la reproduction des rapports sociaux, 
qu'elle est essentiellement reproductrice de representations, de valeurs destinees a inculquer 
l'ideologie doninante. 



Ouvrage qui complete celui de Pierre Gaudibert, les conclusions des auteurs se rejoignant sur bon 
nonbre de points. 

- "L'Action culturelle en crise ?". Pour, mars-avril 1981, n* 77, p. 5-63. 
Desengageuent de l'Etat, concurrence des industries de la culture, crise des institutions, aalaise 
des aninateurs... les differents articles de ce numero declinent les syaptones de cette crise de 
l'action culturelle et donnent un etat de la reflexion au debut des annees 80. 

- "La culture et ses clients : que veut le public : saltinbanques ou aanagers ?". Autrement. avril 
1979, n' 18, 203 p. 
"Ou en est l'action culturelle aujourd'hui, que reste-t-il de toute cette aventure lancee il y a 
quinze ans, quels sont les nouveaux acteurs, les nouveaux lieux, les enjeux, les recherches, les 
nouvelles pistes ?" C'est a cette question centrale que ce nunero tente d'apporter des elecents de 
reponses. Des experiences nouvelles y sont presentees, celles d'aninateurs pronant "une autre 
action culturelle", nais aussi celles de nouveaux protagonistes de l'aniaation qui envahissent les 
espaces coraaerciaux. Numero revelateur des doutes et des reflexions qui traversent le chanp de 
l'action culturelle a la fin des annees 70. 

- ION, Jacques. "La fin du socio-culturel ?". Les Cahiers de 1'aniBation. octobre 1986, n° 56, p. 
69-76. 

- MAUEEL, Christian. "Vers un social culturel ?". Les Cahiers de 1'aniaation. octobre 1986, n" 56, 
p. 56-67. 

- HADEEL, Christian. "Les ambivalences des actions socio-culturelles". Les Cahiers de 1'aniiaation. 
juin 1985, n' 51, p. 77-90. 
L'auteur formile six hypotheses fondamentales enongant 1'aubivalence des actions socio-culturelles 
quant a leurs productions sociales. 
1 - L'ambivalence socio-econonique. Les actions socio-culturelles : reproduction et/ou 
transfornation des uodes de production ? 
2 - L'aibivalence politique. Les actions socio-culturelles : integration et/ou subversion ? 
3 - L'ambivalence organisationnelle. Les actions socio-culturelles : integration et/ou 
marginalisation ? 
4 - L'ambivalence culturelle. Les actions socio-culturelles : deaocratisation et/ou denocratie 
culturelle ? 
5 - L'ambivalence socio-politique. L'action socio-culturelle : ecole de la deiocratie et/ou du 
pouvoir ? 
6 - L'anbivalence psycho-professionnelle. Le travail socio-culturel : gratification et/ou 
insatisfaction ? 

I.2 ANIMATION 

- ALDNNI, D., CAYRON, H., CHAKPENTEEAO, J. L'anination culturelle. Paris : Ed. ouvrieres, 1964. 
232 p. (Vivre son temps). 
L'equipe de la revue "Affrontement" a fait appel a des animateurs dans des domaines divers pour 
presenter leurs experiences. L'animation culturelle est analysee coraae "un besoin culturel 
nouveau", l'animateur etant lui aussi presente comme un "homme nouveau". Cette ouvrage qui date de 



1964 nous permet de saisir comnent la notion naissante d'animation etait vecue et pergue au debut 
des annees 60. 

- BESNARD, Pierre. L'aniaation socio-culturelle. 2eme ed. mise a jour. Paris : P.U.F., 1985. 127p. 
(Que sais-je ? 1845). 

- CADNE, Jean. Esthetiaue de l'animation culturelle : pour un autre statut du processus 
artistique. Grenoble : Publications de 1'universite des langues et lettres, 1981. 322 p. ISBN 2-
02709-15-3 
Volonte de 1'auteur d'echapper a une "approche geologique" de l'action culturelle en termes de 
superposition d'eres successives et d'abandonner l'analyse de cette nene action a partir des 
finalites programmees. Le tryptique Creation-Diffusion-Animation, fondement de l'action 
culturelle, est largement disseque tout au long de l'ouvrage a la lumiere de 1'experience de 
l'auteur dans le domaine theatral. J. Caune presente d'abord les questions relatives a la notion 
de "culture globale". Ces prealables etant poses, les techniques d'animation sont restituees dans 
leur cadre socio-politique et dans l'experience de l'action culturelle depuis les annees 60. 
Enfin, l'auteur developpe son hypothese de base qui considere 1'animation comne une utilisation 
specifique des fonctions du langage. Outre l'originalite des hypotheses de J. Caune, cet ouvrage 
presente l'interet d'offrir un large panorama de theses de differents auteurs sur la culture et ce 
dans une approche pluridisciplinaire. 

- PIRSON-DE CLERQ, Jeannine, PIRSON, Ronald. L'animation socio-culturelle espace d'affrontement 
ideoloqioue. Paris : Fernand Nathan ; Bruxelles : Ed. Labor, 1977, 180 p. 

- A.D.R.A.C. (Association pour la Diffusion de la Recherche sur l'Action Culturelle). "Animation 
et pouvoir". Dossier A.D.R.A.C.. janvier-avril 1971, n' 15. 

- A.D.R.A.C. "Animation et societe". Dossier A.D.R.A.C.. aars-avril 1971, n' 15. 

- ADLNETTE, J. "Hythologies et realites de l'animation culturelle". Doc. Animation. 1974, n' 7, p. 
3-5. 

- HEYSTER Albert. "Animateurs et militants". Esprit. mai 1973, n' 5, p. 1093-1115. 

- PARIZET, Harie-Josephe. "Hutations du benevolat, institutionnalisation de l'animation et 
politique culturelle". Les cahiers de l'animation. 4eme trim., n' 14, p. 1-21. 

II - LECTURE / BIBLIOTHEOUE 

II. 1 LECTURE 

- BAHLODL, Joelle. Lectures precaires : etude sociolociique sur les faibles lecteurs. Paris : 
Bibliotheque publique d'information, 1987. 142 p. ISBN 2-902706-13-8 
Cet ouvrage pose le probleme de l'inpact tres limite des bibliotheques sur les faibles lecteurs. 
La bibliotheque apparait dans leur discours comme l'incarnation institutionnelle du livre, comme 
un cadre contraignant de lecture. Cette etude pernet une connaissance approfondie des scenarios de 
lecture et des pratiques de ces faibles lecteurs, connaissance qui est sans doute une condition 
premiere d'une meilleure prise en compte de ce public particulier par les bibliotheques. 



- CACERES, Genevieve. La lecture. Avec la collaboration de J. Dunazedier, G. Jean, J. 
Hassenforder. Paris : Ed. du Seuil, 1961. 219 p. (Peuple et culture). 
Apres l'expose de breves donnees socioloqiques sur la lecture et l'etude sinplifiee de 
l'orqanisation d'une bibliotheque, l'ouvraqe devient un veritable guide pratique de 1'anination de 
la bibliotheque. Ce sont les nethodes de "Peuple et culture" qui sont ici developpees. 

- CERTEAO (Hichel de). Lire un braconnaqe. In l'Invention du quotidien, Arts de faire. Paris : 
OGE, 10/18, 1980. 

- CHARTIER, Roger (dir.). Pratiques de la lecture. Paris : Editions Rivaqes, 1985. 245 p. 
Contribution de Jean Gattegno : "Bilan d'une action : la politique de la Direction du livre", p. 
207-217. 

- GASRIGOOX, Alice. "La lecture publique en France". Hotes et etudes docunentaires, decembre 1972, 
n' 3948, 47 p. 

- PIHGAOD, B, BARREAO, J-C. Pour une politique du livre et| de la lecture : rapport de la 
comnission du livre et de la lecture au ninistre de la culture. Paris : Dalloz, 1982. 297 p. ISBN 
2-247-00335-4 
Large panorama des problemes de la lecture et du livre. L'action culturelle en faveur de la 
lecture entre pour une large part dans la definition de la nouvelle politique de la lecture telle 
qu'elle est exposee dans ce rapport. 

- PIHGAOD, Bernard. Le droit de lire : pour une politique coordonnee du developpeient de la 
lecture. Rapport a la Direction du livre et de la lecture. Hai 1989, multicopie. 

- "La lecture publique en France : rapport du groupe d'etudes". Notes et etudes docunentaires. 
1968, n' 3459. 

II.2 BIBLIOTHEQUES 

- COHTE, Henri. Les bibliotheques publioues en France. Lyon : Presses de 1'E.H.S.B., 1977. 448 p. 
Etude approfondie de l'evolution historique des fonds, de leur regime juridique, de l'organisation 
administrative et du personnel des bibliotheques publiques frangaises. 

- HASSEHFORDER, Jean. La bibliotheoue. institution educative : recherches et developpenent. Paris 
: Lecture et bibliotheques, 1972. 214 p. (Doctorat d'Etat, lettres et sciences humaines, 1971). 

- JAH, Isabelle. Rapport sur l'extension de la lecture publique : Hopitaux, prisons, entreprises. 
Paris, 1983. Hultigraphie. 

- HIHISTERE DE LA COLTORE, Service Information et communication. La politique culturelle 1981-1985 
: bilan de la legislature, le livre et la lecture. Paris, 1985. 



- MINISTERE DE LA CULTURE, Directin du livre et de la lecture. Bibliotheques publiques et 
conminautes de 1'inniaration. Paris, 1984. 

- MINISTERE DE LA CULTUEE, Directin du livre et de la lecture. Bibliotheques publiques et 
illettrisme. Paris, 1986, 79 p. 

- MINISTEEE DE LA CULTUEE, Directin du livre et de la lecture. Bibliotheques publiques et 
handicapes. Paris, 1985, 57 p. 

- NOED PAS DE CALAIS (Eeqion). Actes du colloque : Lecture et bibliotheques publiques, Henin-
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